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PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


ARTHUR. 


MM. Luéme. 


DE LUSSAN, jeuue propriétaire. 


Daudel. 


NORBLIN , oncle do Léonie. 


Roland. 


ANTINOUS , ancien danseur retiré. 


Od»y. 


MICHEL , vieux domestique d’Arthur. 


Bosquieb, 


LÉONIE D'ARGENS, jeune veuve. 


MM“" Roland. 


VALENTIN E DE LOSTANGES . son amie. Pauline. 


JEANNE, paysanne, ou service de M“' 


d’Ar- 


gens. 


Fl.ORE. 


UN VALET de M“' d’Argens. 


M. ViziAN. 


InvitAs à la fête. 





Jm seine est au château de madame (T A r gens , à quelques lieues 
de Paris. 




Nota. Les personnages sont inscrits en tête de chaque scène 
comme ils sont placés au théiüre, en commençant par la gau- 
che du spectateur. 
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SAUTEUR. 



LE 






ACTE I. 



Le Théâtre reprétente un salon richement meublé . ouvert au fond sur une paierie ; à 
droite du spectateur , une poi le communiquant à l'appartement de madame d'Àr- 
pens,. Du même côté , un guéridon sur lequel il y a des livres . 



SCÈNE r e . 

NORBLIN, JEANNE. 

norblin , entrant par le fond , et aperce- 
vant Jeanne qui sort de chez sa maîtresse. 
Jeanne, ma nièce est-elle chez elle? 

jbarnc. Oui, Monsieur. (Se mettant de- 
vant Norblin qui s'avance vers ta porte.) Mais 
on u'entre pas. 

norblin. Et pourquoi?., ne suis-je pas 
ion oncle? 

jeanne. Oui ; mais tous êtes un homme 
ous?i. 

NORiLiN. Ah! elle s'habille? que ne le 
disais-tu tout de suite. En vérité, au lieu 
de faire de toi sa seconde femme de cham- 
bre , ma nièce aurait bien dû te laisser à ta 
basse-cour. 

jeannb. Près d* mes Taches, n'est-ce 
pas? 

NORBLIN. Juste! 

. Atr du Vaudeville du Petit Courrier. 

C'était là que dans ton emploi 

Tu pouvais être nécessaire; 

Dans an salon que veux-tu Taira F 

C’est un poste au-dessus de toi. 

JEANNE. 

Je # fais comme tant d' gens pleins d’audace , 

Qui s' mett’nt toutd'suite oùc* qu’on est T mieux; 

S’i|s ne font pas bons pour la place , 

La place est toujours bonu’ pour eux. 

norblîn, riant. Ah! ah! ah! cüc n’est 
as trop bête. . . Mais pour faire sa toilette 
e si bonne heure, Léonie a donc des 
projets ? 



jeanne. Je n* sais pas si elle a des pro- 
jets , mais je sais qu’elle a 1* dessein d’al- 
ler à c’ matin à Paris. 

NORBLIN. A Paris?.. 

t Jeanne. Pour Toir sa parente, madame 
d Ai belle, qu’est très-malade; mais elle 
reviendra pour le bal que tous lui donnez 
c’ soir à l 'occasion d’ sa fête. .. C’est pas 
qu’elle s’en soucie au moins, dec’ bal-là. 
norblîn. Que veux-tu dire ? 
jeannb. C est que depuis quinze jours 
Madame est d’un’ humeur qui m’ suffoque: 
elle nous boude , nous gronde, et tous les 
quarts-d’hetire envoie demander à la grille 
du ch fi tenu si 1 oo n’a pas reçu de lettres 
pour elle. 

norblîn , d part. Nous y Toilà ! 

Jeanne . avec un gros rire. Eh ! ch ! eh ! 
eh !.. Thibault à qui je parlais d’ ça m’a dît 
que Madame avait p’t-être un amoureux. 

norblîn, sévèrement. Jeanne! une femme 
comme il faut n’a pas d’amoureux. 

jeanne. C’est Trai... je me trompe.. , 
c’est des amans. 

norblîn. Jeanne!., je vous dis que l'hu- 
meur de ma nièce ne vient pas de ce que 
tous croyez. ^ 

jeanne. Dam! Thibault m'assure qu’i! 
est triste comme ça quand il m’arrive de 
ne pas lui donner d' rendez-vous à la 
marre aux oies... 

norblîn. Il èsl possible que ça fasse cet 
effel-là à monsieur Thibault. 

jeanne. Ça n'empêche pas qu’il faut 
qu'il y ait quelqu* chose... 
norblîn , se fâchant. Jeanne !.. 
jeanne. 1 nez, hier, peudaut qu’ vouj 
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étiez ù la chasse arec monsieur de Lussan, 
croiriez-vous qu’ monsieur... je n* me 
souviens jamais d’ son nom... c’ voisin d' 
campagne, c’t ancien -danseur d' l'Opéra.. 
nobblin. Antinous? 

jeanne. Anloliius. .. c'est ça... lui qui 
amuse tant Madame parc’qu'il est si drôle... 
eh ben I il n'a pas pu la faire rire un’seule 
petite fuis... 

antisous , dam la coulisse. Laissez-donc, 
laissez donc I. . est-ce qu'on m’annonce, 
moi ? 

jeasne. Quand on parle du loup... 

SCENE II. 

NORBLIN, ANTINOUS, JEANNE. 

Antinous, entrant ligtrement , les pieds 
en dehors. J'ai mes entrées ici, comme 
dans les coulisses de l'Opéra... Ah! le 
voilé , ce cher ami ! 

KoaBLtN. Bonjour, Antinous. 

Jeanne. Antinoüs!.. c'est ça... quel drôle 
de nom! j’ peux pas m’y faire. 

Antinous, pirouettant du càti de Jeanne. 
Eh bien! grosse joufflue, qu'est-ce qu'il 
y a? 

Jeanne. Dites-moi donc, Monsieur, 
pourquoi que vous vous app'lez Anloïnus? 

Antinous. Antinoüs... ce nom, ma chère, 
me fut donné pour la grSce de mes ma- 
nières et l'élégance de ma personne. J'ai 
débuté en 94 dans les cascades et les tor- 
xens. J’étais délirant quand j’embrassais 
une nymphe ou une amadryade. 

Il t eut embrasser Jeanne. 
jeanne Mais, finissez donc. 

Antinous. Sois donc tranquille; je suis 
blasé... On n’a pas été trente ans è l’O- 
péra... Mais, voyous, parlons de choses 
sérieuses. Avons-nous découvert enfin no- 
tre mystérieux inconnu? 

Jeanne. Oh! Ié-des$us, moi, j* sais c’ 
que j’ pense. 

antinoüs. Elle pense 1 
nobblin , r moment. Voyons, qu’cst-ce 
que c’est? 

jeaene. Eh bien!., m’est avis que cet 
inconnu c’est un joli jeune homme qu’ 
j’ai vu rôderplusieurs fois autourdu parc... 

nobblin, à pai-t. Diable ! (Haut.) Et qui 
peut te donner cette idée? 

jeanne. Voilé!.. Vous savez qu’ ma- 
dame d’Argens, vol’ nièce, m’a emmenée 
à Paris y a un mois. 
nobblin. Après ? 

jeannb. Tout’s les fois qu’ nous traver- 



sions en calèche les Champs-Elysées , P 
mèm’ joli jcuue homme caracolait autour 
d’ la voilure. 

antinoüs. Ahl il caracolait... èpied ou 
ù cheval? 

nobblin. Mais laisscz-la parler. 
jeanne. Un soir, Madame m’emmène & 
l'Opéra... qu’est-ce que j’ vois dans une 
loge en face de nous ?.. P même joli jeune 
homme... 

antinoüs. Qui caracolait encore ? 
jeanne. Mon, mais qui prom’nait tou- 
jours scs yeux d' notre côté. 

antinoüs. Bon! c’étaient ses yeux qui 
caracolaient. 

nobblin, rivement, d Jeanne. As-tu re- 
marqué si ma nièce le regardait ? 

jeanne. Jamais... mais j' suis sûr’ qu'ell’ 
l’a vu. 

nobblin, avec humeur. Taisez - vous , 
Jeanne... et laissez nous... vos supposi- 
tions n’nnt pas le sens commun. (Bas d 
Antinous.) Il faut absolument que notre 
plan s'exécute. 

Antinous, bas. Vous pouvez compter sur 
moi; mais vous me direz quel est notre 
plan. 

nobblin. Jeanne, sortez! 
antinoüs. Soi lez, Jeanue ! 
jeanne, dpart, en s’en allant. Ah! mou 
Dieu! est-il drôle, c’monsieur Antoinus!.. 
j' donn’rais je n’ sais quoi pour le voir 
danser. 

Elle sort. 

SCENE III. 

NOBBLIN, ANTINOUS. 

nobblin. Ah ! mon cher Antinoüs, Léo- 
nie me désespère... 

antinoüs. Ce pauvre ami I 
nobblin. Ma nièce, veuve é vingt ans , 
joint uux charmes de la beuuté les attraits 
plus positifs d’une grande fortune. 

Antinous. Tout cela n’est pas désespé- 
rant. 

nobblin. Oui, mais elle a aussi l’ima- 
gination la plus capricieuse... la tête la 
plus inflsmmuble... 

Antinous. C’est une beauté volcanique. 
nobblin. Avec un pareil caractère, on 
devrait toujours fuir les aventures; eh 
bien! ma nièce ne s’avise-t-elle pas, il y 
a six mois , d’alier un soir faire en batelet, 
sur la rivière qui borde notre parc, une 
promenade nocturne et sentimentale ! 
Antinous. C’est très-romaDesque. 
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norblin. Le vent souffle. . . le butelet 
chavire... 

Antinous. Bien. 

vocaux. Ma nièce tombe dans la ri- 
vière. 

Antinous. Très-bien, 
voaauv. Elhi va se noyer... 

Antinous. l'arfait. 

norblin. Tout-à-coup un jeune inconnu 
s’élance, se précipite dans les (lots, dépose 
sur la rive ma nièce évanouie, et dès qu'il 
la voit reprendre ses sens , s’échappe et 
disparait. 

Antinous. Oh ! parfait !.. oh ! que c’est 
bien!., oh! que c’est jeune- France!., il 
doit avoir une barbe à In Henri-Trois. 

voksliv. Ce n’est pas tout : le lende- 
main de cet événement arrive un vieux 
domestique, chargé d'un message, et qui 
refuse obstinément de dire le nom de son 
maître efsa résidence. 

Animons. Il est peut-être ù Sainle-Pé- 
lagie. 

norblin. Dès ce moment une bizarre et 
mystérieuse correspondance s’établit entre 
Léonie et le sauveur anonyme qu’elle n’a 
jamais vu. 

Aimvocs. Oh ! la fantasque idée ! 
voasLin. Mais j'ai mon plan... et elle 
épousera M. de Lussan , un bon garçon, 
franc chasseur , et l’un des plus imposés 
de notre beau département de Seme-et- 
Oisc. . . Justement , le voici. 

Aimnoes. Voici notre digne ami! 

SCENE IV. 

NOIl BLIN , DE Ll^SAN, ANTINOUS. 

vonsun. Je vous attendais avec impa- 
tience... il n'y a pas un instant à perdre... 
Voulez-vous, mon cher de Lussan, épou- 
ser ma nièce , ou ne le voulez- vous pas? 

di lussan. Je veux l’épouser!., une 
femme charmante.. . qui réunit tout : les 
les grâces, l’amabilité. .. 

Aimvovs. Et quarante mille livres de 
rentes... ah ! farceur ! 

de lussan. Oh I. . . ce n’est pas cela qui 
me détermine!. . Dieu merci, je suis as- 
sez riche. 

norblin. Eh bien!., si vous désirez la 
main de ma nièce, il n'est, je vous le ré- 
pète, qu’un moyen... un seul, de l’obte- 
nir, c’est de lui déclarer que c’est vous qui 
lui avez sauvé la vie ! 

Antinous , arec enthousiasme. Ah ! bravo 1 
bravo!.. Je ne m’y attendais pas... c’est 
dramatique au dernier poiut. 



di lussan. Mais encore une fois , réflé- 
chissez aux diflicullés. . . 

Antinous. Oui!., oui. .. voyons les dif- 
ficultés... {A Norblin. ) D’nbord Jeanne 
dit que votre nièce a vu son véritable sau- 
veur. 

norblin, appuyant. J’ai la certitude du 
contraire. . . 

de lussan. Mais son nom... qu’il met 
au bas de toutes ses lettres? 

norblin. Elle ne sont signées que du 
prénom d’Arthur, qui est aussi le vfilre. 

Antinous , finement. Oui, mais les ré- 
ponses?.. Vous ne songiez pas aux ré- 
ponses ! 

norblin. Les réponses sont adressées 
poste restante à Versailles. 

ne lussan. Mais depuis quinze jours 
que, grâce à vous, je suis au château, il 
aura écrit. 

norblin, rivement. Depuis quinze jours 
i’interreptc toutes ses lettres. . . attendu 
que puisque le sauveur de ma nièce est ici, 
il n'a plus besoin de lui écrire. Je vous ai 
donné sur l'accident tous les renseigoe- 
meris que vous pouvez désirer.. . Ce que 
je fais là n’est peut-être pas très-délicat, 
mais avant tout , l'avenir de ma nièce. . . 

Antinous , arec chaleur. Les oncles vous 
excuseront.. . vous pouvez en appeler au 
tribunal des oncles, à tout ce qui porte ua 
coeur d’oocle! 

norblin. Ne dois-je pas suspecter les in- 
tentions d'un homme qui s'enveloppe de 
tant de mystère ? 

Antinous. C’est peut-être un garçon pâ- 
tissier. . . ( Passant entre de Lussan et Nor- 
blin.) Ceci me rappelle une anecdote qui 
arriva, dans mon jeune temps, à l’une des 
plus riches héritières de ma province. 
C elait une fille de qualité, dans la fleur de 
l’âge. . . belle comme les amours, absolu- 
ment comme votre nièce... Un soir qu’elle 
se promenait en bateau sur un fleuve (je 
ne me rappelle pas le nom du fleuve), la 
barque chavira : la jeune héritière se 
noyait... comme votre nièce... lorsqu’elle 
fut sauvée par un être mystérieux et fan- 
tastique qui la déposa évanouie sur le ri- 
vage. . . absolument comme votre nièce... 
Dès ce moment, l’imagination naturelle- 
ment rèreuse et vagabonde de la jeune 
fille, ne connut plus de frein. Cet être gé- 
néreux qui lui avait sauvé l’existence ne 
sortit plus de sa pensée!.. • Où est-il!.. 

» où est mon sauveur?.. Je veux mon 
» sauveur!. . » Mais lui, modeste, comme 
tous les sauveurs, se tenait à l’écart san 
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se faire connaître. La jeune personne re- 
fusa les partis les plus brillans; elle refusa 
successivement un receveur-général, un 
duc et pair , et un danseur de l'Opéra. . . 
enfin, toutes les sommités sociales. Son 
vertueux père se désolait!. . un jour, en- 
fin , il vient apprendre è sa fille qu'on a 
découvert son sauveur. • Ah ! s’écrie-t- 

> elle , qu’il vienne 1. . que je le voie I. . 
a je veux l'épouser! A lui ma fortune !.. 
a A lui mes trésors !.. A lui ma jeunesse !. . 

> è lui etc.! » On cherche en vnin A lu dé- 
tourner de ce projet; on lui dit que sou 
sauveur est de la condition In plus hum- 
ble, de la profession la plus obscure... elle 
ne veut rien entendre; elle veut le voir... 
Enfin on arrache le sauveur A la modeste 
ferme oh il vivait exempt de souci et de 
toute ambition.. . on le lui amène... elle 
veut se jeter A son cou. . . C'était un chien 
de Terre-Neuve !.. et avec toute la bonne 
volonté do monde', on ne put l'admettre 
dans la famille. 

de Lassa*. L’anecdote est plaisante. . . 
antinous. C’est délirant. 
hoebun, a Lussan. Allons, voyons, mon 
ami , décidez-vous. . . Ma nièce va ce ma- 
lin faire une visite a Paris. Avant son dé- 
part. . . risquez l’aveu. 

ns lussan. Eh! bien. . . écoutez, je me 
décide ; mais A une condition, c'est que si 
notre stratagème réussit, la veille du ma- 
riage je découvre toutALéonie, et je lui 
apprends la vérité. 
aktinocs. Non, non. 
noeblin. Soit donc, puisque vous le 
voulez ainsi. 

antinous. Eh! bien, oui. 
nobblin. Mais elle vient... nous vous 
laissons seuls areo elle. 

de lussan , lu retenant. Non pas , non 
pas ; je veux que vous restiez pour me prê- 
ter main forte. .. 

noeblik. Allons, du courage et de l’a- 
plomh. 

Antinous , lui prenant ta main. Moi, je 
n'ai qu'une chose A vous dire. . . de l'a- 
plomb. . . et du courage. . . l’esprit tendu 
et les pieds en dehors !.. et partez de IA... 

SCEÎSE V. 

ANTINOUS, NORBLIN, DE LLSSAN, 

LEONIE , entrant par la droite. 

Antinous, à part. La voilA ! Les jeux et 
les grAces sont sur ses pas. 

léonin, d Norbtin. Bonjour, mon onole. 
Messieurs. . . 



EUe fait la référence d Lussan et d Antinous. 

de lussan , bas d Norbtin. Je n’ai jamais 
été si embarrassé. 

Antinous, bas. Noas vous souillerons!.. 
léome. Mon oncle, je vais A Paris!.. 
noublin. Je le sais... 
léome. Mais je reviens et soir. 
de lussan. Nous l’espérons!. . 
antinous. Car vous êtes la divinité de 
ces lieux! 

léome , riant. La divinité? 
antinous. Oui , Madame , partout où 
vous êtes vous me rcprèseulez un Aire su- 
périeur. . . [ Bas d de Lussan. ) Remarquez 
bien comme je vais lui tourner ça. . , 

Se posant en danseur pris de Léonie et te 
donnant des grâces. 

Air : Je sait attacher de» rubans. 

Dans nn verger si non, non* arrêtons 4 
Je crois que vous êtes Pomone ; 

Près d’un ruisseau ri nous nous promenons , 
En vous soudain une nymphe m’étonne t 
Vous devenez Flore B mes yeuz , 

Dans un jardin quand je vous vois sourire! 

Et dès que l’air agite rua cheveux , 

Je voudrait Cire le zèpbirel.. 

léonie , riant. Ab I vous voudriez Strate 
zèphire ? 

antinous, avec fatuité. J'ose le vouloir... 
J’ai la méchanceté de le vouloir. 

léome, gaiment. Croyez - moi , Mon- 
sieur, cooteotez-vuus d’être Antiaofis. . . 

antinous. C'est déjà pas mal. ( Bas à 
Lussan.) Voyez-vous l'effet que je pro- 
duis I 

un domestique , paraissant au fond. La 
voiture attend Madame » la grille. 

léonie. Il n'y a point de lettre pour 
moi ? 

le domestique. Non, Madame. 

Il sort. 

lé.-nib, d part. Pas un mot depuis quinze 
jours !. : 

noeblin, bas à Lussan. Allons , parlez , 

voilà le moment. 

antinous , de tnlmc en le poussant. Par- 
lez donc. 

de lussan, d Léonie. Oscrai.i-je vous prier, 
Madame , de m'accorder quelques ins- 
tuns?. . . 

léonie , souriant Quel air sslennel 1. . 

A vous seul, Al. de Lussan ?. . 

de lussan. A moi. Madame, (f'ivement.) 
et à ces Messieurs? ( Bas à Norbim.) Si je 
sais par mi commencer?. . 

antinous , bas. Par le commencement. 
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léome. Je vous écoute. . . 
de li ssa n , poussant un profond sovpir. 
Ah!.. 

lkome. l)h 1 mon Dieu!.. . M. de Lus- 
sn n ! quel soupir. . • 

de lussan, bas d Norbtin. C’est un début 
tout comme un autre. 

Antinous, à part. C'ot bien bêle !. . 
de lussan. Soupir bien naturel, Ma- 
dame : vous partez ! 

Antinous , à part Oh ! que c’est rococo ! 
Y6ùS partez !.. Ou sait bieti qu’elle part! 

lÉ". nie. Permettez - moi de m’étonner 
d’un regret au«si vif et aussi soudain. De- 
puis quiuze jours que je dois à mon oncle 
le plaisir de votre connaissance... 

norblin, bas d Lussan. Allons!., du 
pathétique... 

de lus'ati, bas. Y ou s allez voir!... 
( Haut ) Depuis quinze jours!., ah !.. sans 
doute . c*e>t depuis cette époque seule- 
ment que $’al !c bonheur de me trouver 
auprès de vous , de vous voir à tous les 
installa... mais avant cela, Madame, je 
vous connaissais. • . ( Arec un ion sole une l , 
prenant tu main de Lcoriie ) L* onie*. . vous 
souvient il de cette soirée où vous avez 
failli périr dans les flots? 

léonib. arec chaleur. S’il m'-eft sou- 
vient!., nh! Monsieur, oublirai-je jamais 
l'homme généreux qui risqua sa vie pour 
sauver la mienne ?.. Non, de lois souve- 
nirs ne s’effacent pas; car, vous le savez, 
la mémoire du cœur est 4a plus fidèle. 

> oubli n , bas d Lussan. bien entamé... 
Antinous, bas à Lassan. Chauffez!.* 
chauffez !... 

de lussan. Ainsi doue ii vous souvient 
de ce jeune homme qui it la lueur d'un 
éclair ? 

lkome, étonnée. D’un éclair !.. 
de lussaîi, continuant. Au bruit du ton- 
nerre!. . 

léome, de même. Du tonnerre!., mais. 
Monsieur, il n’y avait ni éclair, ui ton- 
nerre!. . 

Antinous , d part. Il s’enfonce !. . 
de lussan , bas à Norbtin. li parait qu’il 
ne tonnait pas. . , 

norblin , bas à Lussati. Allez donc, ça 
ne Mit rien . . 

Antinous , à part. Quelle boulette !. . 
de lussan. Ah! Madame, dans la ter 
rcur qui s’était empn: ée de vous , pouviez- 
vous remarquer le ciel en feu, le bruit de 
la foudre?. . 

léonib. Mais, Monsieur, vous-même, 
qu’eo savez-vous?.. 



de lussan, Interdit. Comment, Ma- 
dame! ce que j’en sais ?.. (Bas d Norbtin.) 
Ah ! ça mais dites donc, c’est Yrai, je n’en 
sais rien. 

norblin. Il doit connaître mieux que 
vous n« pensez, Léonie, toutes les cir- 
constances de cet événement; elles sont 
gravées dans sa mémoire en caractères iuef- 
fuçables. 

léome, d Lussan , avec chaleur. Se pour- 
rait-il, Monsieur?., qui aurait pu vous 
instruire?., connaîtriez-vous l’homme à 
qui je dois la vie? 

de lussan. Eh bien! Léonie, si je le 

connaissais ?. . 

léonib. Oh! Monsieur, nommez-le moi, 
je vous en conjure !.. 

de Lues a n. Si j’étais maître de son se- 
cret ? 

léonie, trés-ricement. Nommez-le ; qu’il 
sache combien son souvenir m’est cher! 
combien je brûle de ni^Vcquilter envers 
lui ! 

de lussan. Eh ! bien. • . si je. • . si ma 
voix.. . si cet aveu.. . suais vous compre- 
nez. .. que... dans mu position... [Bas à 
Norbtin. ) Allez donc, je m'embrouille. 

Antinous, à part. Il patauge terrible- 
ment. 

norblin, d part. Maladroit! ( Passant 

près de Léonie.) Eh! bico, Léonie, si je . 
vous peignais la longue torture de cet » 
homme courageux, lorsqu’élolgné de vous, 
il forma le projet de ne jamais vous révé- 
ler son nom, d’éviter toujours votre ap- 
proche, ne voulant pas devoir à la recon- 
naissance un bonheur qu’il o’atteudait que 
de l’amour; si je vous peignais le charme 
de celte mystérieuse correspondance qu’il 
entretint avec vous sous le nom d’Ar- 
thur. . . 

léonie, à part. Il sait tout! 

norblin, continuant. Sou ivresÉe, lors- 
qu'on réponse aux lettres qu’il avait osé 
vous écrire, il reçut de vous les témoi- 
gnages de l’intérêt le plus tendre... 

léonib, axec beaucoup de chaleur. Ne l’a- 
vait-il pas mérité?.. Oh! je le vois, mon 
oncle, il est votre ami, il vous a tout ré- 
vélé. (Vilement,) Son nom! 

antinous, rivement. Son nom, monsieur! 

norblin. Eh! bien, oui, son secret lui 
échappe... il se nomme, il se découvre... 
il est là... devant vous, plein de joie, d’es- 
pérance, de crainte, et attendant son arrêt! 

Ii montre Lussan. 

léonie , étonnée. Monsieur de Lussan !.. 
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Antinous , feignant la surprise. De Lus- 
sftn ! grand Dieu !. . 

Il serre Lussan dans ses bras. 
ENSEMBLE. 

Air de Michel et Christine. 



téoNiE , à part . 
Quoi! c’est lai! 
C’est celdl 
A qui 

4e devrais la vie! 

Ab ! (dod Ame ravie , 
Rêvait dd autre que lui! 
ANTINOUS et NOIBLIN. 



Oui , c'est lui , 
C’est celui 
A qui 

Tu devais , . , 

Vous devez * T,c 
Ah! son âme ravie 
D’avance pensait à lui ! 
de liAsah , d part. 
Aujourd'hui 
Si celui 
A qui 

Nous devons sa vie , 
Revoyait Léonie , 

Pour moi tout serait fini ! 



le domestique , annonçant. Mademoi- 
selle Yalentine de Lostange. 



SCÈNE VI. 

ANTINOUS, DE LUSSAN, VALEN- 
TINE, LÉONIE. NORBLIN. 

yalentine , d la canlonnadt. Je ne serai 
qu’un initant. 

léonie, allant au devant (Cellt. Valcn- 
tine ici ! qui me procure celte bonne for- 
tune ? 

yalentine. Vos meilleures amies tous 
voycnl si peu, qu’il faut bien Tenir tous 
embrasser en passant. 

LÉoNiE. Comment!., tous ne nous res- 
te! donc pas? 

yalentine. Impossible!.. je Tais au 
HAvre... ma chaise de poste passe pris de 
votre maison de campagne... Je fais arrê- 
ter pour Toir une ingrate amie qui m'ou- 
blie; dites encore que l’oo ne pense pas A 
tous! 

léonie. Que tous Aies bonne!. . 

yalentine. Eh ! bien, monsieur de Lus- 
san , tous avex dit pour toujours adieu à 
Paris? Vous Aies toujours In mAme, chas- 
seur infatigable ! 



ANTiàous. Et nageur intrépide. 

de lussan, bas d Antinous. Vous taires- 

TOUS? 

noeilin. Oui, mademoiselle Valeutine, 
nous tous présentons celui qui pour LéO- 
nie s’est jeté dans la rivière. 

Antinous. Tout habillé. 

yalentine. Est-il possible?., mais, Léo- 
nic, tous ne m’aviex rien dit de cette 
NTenture. 

Antinous. C'est que nous ne counais- 
sions pas encore le généreux mortel. . . 
mais A présent. . . 

yalentine, <t Lussan. Quoi!.. Monsieur... 

Air : C'est bien monotone. 

Vous Avf e conservé as vie 1 
ANTINOUS. 

Pour ça quel courage il fallait!.. 
NOX1LIE. 

Mais c’est surtout sa modestie 
Qui rend encor plus beau ce trait. 

YALENTINE, d LuSSOn. 

Que pour ce touchent épisode , 

Je tous embrasse 1 

DE LUSSAN. 

De bon cœur. 

lias à Antinous après avoir embrassé Valentins. 
Ab ! voilé qui me raccommode 
Avec le métier de sauveur 1 

léonie. Et qu’allez-YOus faire au HSrre, 
Ynlenline ? 

yalentine. Un toyage d’affaires... des 
nouvelles de l’Ile-de-France, que j'attends 
arec impatience depuis plus d’un an... Un 
jeune créole, parent de ma famille, dont 
les intérêts me sont confiés , et qui depuis 
long-temps ne nous a point donné de ses 
nourellcs. . . 

LÉoME. Comment, tous ne pourea pas 
seulement noua consacrer un jour? J'allais 
A Paris... mais j'aurais ajourné ce départ; 
nous arons ce soir un petit bat. . . 

yalentine, regardant Léonie et de Lus - 
san. Avant-coureur d’un mariage, peut- 
être? 

noselih. Eh ! cela pourrait bien Atre. . . 

léonie, avec humeur. Mon oncle!.. 
Mais vous-même, Valentine, slriche, si 
heureuse, si indépendante, pourquoi n’a- 
roîr pas songé A tous marier?.. 

YALENTINE. Oh ! moi , c’est différent.. . 
Léonie , si tous m’aimex, ne me parlex 
pas de cela... maintenant je ne me marie- 
rai jamais.. . 

artinoes , i part. Elle a aussi un sau- 
veur dans la tête. 
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▼alvhtire. Je suis vraiment honteuse 
d’être venue vous faire à la campagne une 
visite de cérémonie, mais mon postillon 
•'impatiente... 

léonie. Je vais vous accompagner jus- 
qu’à votre voiture; et moi, je monte dans 
la mienne pour me rendre A Paris. ( Bas d 
de Lut s an . ) Monsieur de Lussan , quand 
je serai revenue, je désire avoiravec vous 
un entretien particulier. 

artinous , à part , se frottant les mains. 
Bon! un reodei-vous! 

Air : fraise de Robin. 
rorrlir , d Léonie . 

Nous avons la douce espérance 
De te voir bientôt de retour... 

LÉONIE. 

A ce aoix !.. 

korblir, montrant de Lussan. 

Pendant ton absence , 

Songe qu*ici l’on meurt d’amour ! 

LÉO HI K. 

Suis-je donc si chère à son âme f 
DE LUSSAR. 

Pour vous, dans mon transport nouveau , 
Je me mettrais au feu , Madame !.. 
ARTIROUS. 

Tout comme il s'est jeté dans l’eau. 
yauhtire. Adieu , Messieurs. 
ENSEMBLE. 
léonie , d part. 

Ils gardent la douce espérance 
De me voir bientôt de retour ! 

Ah! malgré ma reconnaissance 
Pour lui je n’aurai point d’amour ! 

VÀLERT1RE, à part. 

Ils gardent la douce espérance 
De la voir bientôt de retour. . • 

L’hymm , avant peu, je le pense , 

Sera le prix de tant d’amour 1 
RORRLIR, DE LÜSSAR, ARTIROUS. 

Nous avons la douce espérance 

De te voir bientôt de retour ! 
vous 

A ce soir, pendant J,°" re absence 

Songe qu’ici l'on meurt d’amour! 
Songea ^ 

Léonie et Valentine sortent. 

SCÈNE VII. 

NORBLIN, DE LUSSAN, ANTINOUS. 

De LDSSAN. Ollf. 

moulin. Ehî bien, qu’avez-vous donc? 
cela a’est passé à merveille. 



di ldssaii. Vous m'avex mis dans un* 
situation !. . 

Antinous. J'étais sûr que ça réussirait... 
les femmes sont toutes comme cela. .. Je 
les ai toujours séduites avec une feule d ai- 
mables impostures et un amas de volup- 
tueux mensonges. 

ni lussan. Non, vous ave» beau dire; 
je ne me prêterai pas plus long-temps A 
une pareille comédie... il est de mon hon- 
neur de détromper Léonie; elle m’a deman- 
dé un entretien ; A son retour, je lui dirai 
tout. 

noulin. Lussan, je me brouille avec 
vous, si vous persistez dans ce dessein.. . 
d'ailleurs , je prendrai tout sur moi , et je 
m’engage A vous faire obtenir plus tard 
votre pardon. 

de lusse!. Mais cependant. . . 

Antinous. Allons, venez, être éminem- 
ment pusillanime! nous allons hSter les 
préparatifs de la fête , il faut qu’elle soit 
magnifique; et A In fin du souper, je lance 
le quatrain obligé dans lequel je vous pro- 
clame le premier plongeur de France... et 
de Terre-Neuve. 

Il sort avec de Lussan. 

SCÈNE VIII. 

NORBLIN , puis JEANNE. 

noulin. Ce Lussan me fait trembler 
avec ses scrupules ! mais je saurai bien 
l’empéchcr de faire A Léonie cette mala- 
droite confidence. 

jeanne , entrant. Monsieur, il y a IA un 
vieux domestique qui d'mande A parler A 
madame d’Argens... A cil' seule. . . 

nokelin. à part, e/frayi. Ah I mon Dieu ! 
si c'était le domestique du sauveur !. . 

jeaïine. Faut-il lui dire que Madame 
est sortie? 

«ozblin. Non... non.. . fais-Ie venir.. . 
{Jeanne sort. ) s'il apportait quelque lettre! 
il faut que je l'interroge... dans quel em- 
barras me suis-je fourré ? 

SCÈNE IX. 

NORBLIN. MICHEL, JEANNE. 

tl iulin , i part. C’est lui ! 

Michel. Monsieur, pourrait-on parler à 
madame d'Argcns ? 

nooblin , à Jeanne. Jeanne, laisse-noua. 

Jeanne, d part. Qu’c’est déplaisant!. . 
on vous renvoie toujours quand ça com- 
mence A d’venir intéressant. 

El/e sort. 
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SCÈNE X. 

MICHEL, NORBLIN. 

nobblin, d part . Tâchons de Savoir la 
vérité... (Ils 9 assied ) Mon ami , madame 
d’Argcns e>t absente* mai» je suis son 
oncle. 

micuel. Ce n'est pas toul-à-fait la même 
chose. 

norblin. Tu peux tout me dire... 
micoel , fausse sortie. Puisque Madame 
est sortie, je me relire. 

norblin. Jteste; pourquoi tout ce mys- 
tère P tant de précaution est inutile... Je 
sais tout : ton maître est celui qui a sauvé 
la vie à ma nièce? 

Michel. Cclà est vrai. 
norblin. Est-il loin d'ici? 
kichel. Non, Monsieur. 

KonBLiN. Mais alors pourquoi ne vient-il 
pas loi-même? 

Michel. C’est qu'apparemment il a de 
bonnes raisons pour cela. 

norblin. C’est que probablement il ne 
seseut pas digne d approcher de ma nièce. 

MiCHEL^/irrr ferti. Monsieur, mon maître 
a droit à P estime de tout le monde. 

norblin. Mais enfin , on se fait con- 
naître... on a un nom, un état , un rang... 
wichel. Ou... du n’eu a pas. 
norblin , à part , sc levant. Ah !.. plus de 
doute!., c’est qneîqn’aventurier !.. Quelle 
idée!., ina nièce ne revient que ce soir.. . 
si je profitais de son absence?.. si je faisais 
venir cet inconnu?., si à prix d’or, j’obte- 
naN qu’il s’éloignât, qu’il cessât d’écrire à 
Léonie?.. (liant.) Mon ami, je veux ab- 
solument parler à ton maître, je veux l’en- 
tendre. 

michel. Impossible, Monsieur. . . 
norblin. Comment, impossible?.. 
miciiel. Oui, Monsieur... il u’y faut pas 
songer. . . il n’y a qu’une chose qui pour- 
rait le faire venir ici. . . 

norblin, arec joie. Eli! dis-la donc. . . 
micuel. Ce serait d’apprendre que Ma- 
dame n’y est plus. 

bobblib. Singulière niauière d’aimer !.. 
micuel. C’est la sienne. 
norblin. rivement. Eh bien! cela se ren- 
contre à merveille. . . dis-lui que madame 
d’Àigens est absente, mais que moi , son 
oncle, je désir** l’entretenir... dis-lui qu’il 
y Ta de son bonheur, le son avenir!. . ( A 
part.) Dix mille francs comptant, s’il s’é- 
loigne. 

michel. Je vais ’e lui dire; et s’il consent 
à venir , où faudra t il l’amener ? 



bobblib. Ici même. 

michel , arec beaucoup de mystère. Mais , 
Monsieur , a vaut de le voir, promctlez-moi 
de ne jamais révéler à personne... surtout 
à madame d’Argens, ce que mon maître 
vous aura appris dans cet entretien. 

bobblib, d part. Ah! mon Dieu! mais 
qu’est-ce que c’est donc que cet homme-’ 
là? (Haut.)' Je te le promets. 

michel * après avoir fait quelques pas pour ' 
sortir. Vous me le promettez?. . 
bobblib. Oui. . , va , va. 

M ichet sort . 

SCÈNE XI. 

NORBLIN , seul. 

Tout me l’annonce, le mystère dont s’en- 
toure ce jeune homme n’est que trop jus- 
tifié! mais il faut que je prévienne de Lus- 
sau de cette rencontre; il faut qu'il assiste 
à celle entrevue; il se convaincra par lui- 
même que notre stratagème est non-seu- 
lement très-innocent , mais encore très- 
moral. 

SCÈNE XII. 

NORBLIN, JEANNE. 

jeabne , arrivant en riant. Ah ! ah ! ah ! 
j’en rirai pendant vingt-quatre heures sans 
débrider. 

borblib. Jeanne, où est monsieur de 
Lussun ? 

jeabbb. Dans le parc, et joliment en co- 
lère, allez! toutes les vieilles femmes du 
village viennent l’embrasser, disant com- 
me ça qu’il est le sauveur d’ Madame. . . 
c’est monsieur \utoinus qui les a lâchées 
sur lui. 

borblib. Jeanne, tu viendras me préve- 
nir dès qu’un jeune homme et le vieux do- 
mestique arriveront ici. 
jeanne. Oui, Monsieur... 
borblib. N’y manque pas au moins. 

U sort par te fond , d gauche. 

SCENE XIII. 

JEANNE, puis LÉONIE. 

jeakne. Eh bien ! moi, je n’ croirai ja- 
mais que monsieur d’ Lussnn soit 1* sau- 
veur d’ Madame. (Etonnée en voyant Léonie 
qui entre.) Ah! mon Dieu! c’est elle. 

léonie, entrant pop te fond , à droite. 
Tiens, Jeanne, prends mou châle et mon 
chapeau. 

jeanbe. Comment, Madame , déjà de 
retour d’ Paris? 
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lionn. J’ai rencontré sur la ronte un 
messager qui m’apportait des nouvelles 
rassurantes de ma parente. 

jbanxe. Vous ne savex pas, Madame? 
tout I* monde dit, nu château, qu’ c’est 
monsieur d’ Lussan qui vous a sauvée. 

lèohie , arec humeur. Jeanne, laissez- 
nioi. 

JEASXE. N’eal-ce pas, Madame, que ça 
ne peut pas être ? 

léonie, arec impatience. Jeanne , je veux 
être seule , sortes. 

jeakee, sortant. Je disais aussi... ça ne 
peut pas être ! 

Jeanne tort. 

SCENE XIV. 

LÉONIE, seule. 

Ils croient tous que je lui dois la vie!. . 
mais moi-môme, que dois-je en penser? 
depuis cette fatale confidence , je ne sais 
plus ce que j’éprouve !.. puis-je reconnaî- 
tre dans monsieur de Lussan, l’auteur de 
ces lettres ingénieuses et touchantes qui 
me charmaient, que je relisais tant de fois? 
Combien mon cœur m’a trompée ! .. il me 
disait ; celui que tu aimes.. . celui qui t’é- 
crit... c’est ce jeune homme qui, à Paris, 
te suivait partout... au spectacle , daus les 
promenades ! 

Air nouveau de M. Charte* Tolbeajue. 

Aussitôt qu’une lettre 
Venait charnier mou cœur , 

J'en pensais reconnaître 
Le soir, le jeune auteur; 

Et le ▼■•vaut sourire , 

Dana ses yeux pleins d'esprit 
Je croyais encor lire 
Ce qu'il m’avait écrit. 

Quoi ! ces lettres charmantes 
De Lussan me viendraient !.. 

Ces ph ases si brûlantes 
De son cœur sortiraient L . 

Qu’il est loin de me plaire 
Par tout ce qn*il m’a dit !.. 

Et combien je préféré 
Ce qu’il m’avait écrit! 

Ah! éloignons celle pensée! 

Elle s'assied , prend un livre , Couvre et lit 
avec distraction. Pendant ce temps , Arthur 
parait suivi de Michel. Il entre arec joie , 
tans voir d’ alord Lëonie , et semble contem- 
pler P appartement avec bonheur ; puis il 
voit une femme assise , s’approche et la re- 
garde avec un mélangé de crainte et d’i- 
vresse. 



SCENE XV. 

MICHEL, ARTHUR, LÉONIE. 

léonie, se retournant et apercevant Arthur. 
Grand Dieu ! c’est lui! [Elle se lève préci- 
pitamment. Arthurla regarde arec douleur , 
semble éprouver un combat pénible , et s’é- 
loigne, vivement ; elle court d Michel qui va 
suivre son maître . ) — Musique dans l’or- 
chestre depuis l’entrée jusqu’à la sortie (C Ar- 
thur. Au nom du ciel , restez, et dites-mol 
pourquoi rôtie maître me fuit ainsi! 

Michel. Ah! Madame, ne in’iuterrogez 
pas ! 

léonie. C’est bien lui qui m’écrivait les 
lettres que vous m’apportiez ?• . 

MICHEL. Oui, Madame. 
léonie, avec un transport de joie. Ah! de 
quel poids mon cœur est soulagé !. . mais 
son nom, je vous en supplie? 

Michel. Vous le savez , Arthur. 
léonie. Il n’en a pas d’autres ? 

Michel. Non, Madame. 

Léonie. Ort est-il né? 

Michel. A Ule-de- France. 

léonie. Ses paréos ? 

miciiel. Je ne lui en connais pas. 

Air d’Aristipoê. 

Vieux serviteur, je l’aime comme nn père ; 

Je reste *eul son guide et Sot appui. 

Le ciel , hélas ! sur la terre étrangère. 

Ne lui laissa que le cœur d’nn aini ! 

Ses maux , ses douleurs , ses alarmes. 

Je les partage; un pareil sort m'est doux! 

Vous m’avex coûté bien des la nue* 

Depuis qu’il en répand pour vous! 

’j 

léonie. Pour moi ! 

Mien vl. Je suis déjà venu ce malin ,< 
Madame, pour vous apporter cette lettre, 
léonie, la prenant vivement. Donnez, 
donnez!.. [Elle lit.) a Vou- me devez U 
» vie, et vous voulez ina mort! votre »i- 
» lenre me tue. . . » M<m silence !. . niais 
c’est lui , qui depuis quinze jours ne m'a 
point répondu. 

Michel. Depuis quinze jours, Madame... 
il vous a écrit quatre fois... 

léonie, vivement. Je suis trompée, t. 
trahie!.. Allez, rejoignez votre maître!., 
diles-lui qu’il vienne. . . qu’il vienne ce 
soir... Je suis à lui s'il m’obéit... «à un au- 
tre s’il ne se rend pas à ma prière... Allez,, 
allez donc... 

michel, tristement. Madame, il vieudra. 

Il sortj { 



Digitized by Google 




1* 



SCÈNE XVI. 

LÉONIE, seule. 

Aht je respire maintenant !.. C'est bien 
lui que mnn cœur avait deviné! Ah! mon- 
sieur Norblin, monsieur de Lussan. voilà 
le; complots que vous tramez !. mais c'est 
Norblin, Norhlin seul, je le parierais, 
qui a inventé cette ruse... Je me rappelle 
maintenant l'embarras de monsieur de 
Lussan, son trouble... Oui, mnn oncle 
seul est coupable; mais je ne lui en recx 
pas... je suis si heureuse!.. Les voici. .. 
amusons-nous à leurs dépens. 

SCENE XVII. 

NORBLIN, DE LUSSAN , LÉONIE. 

boulin , au fond, liai d de Lussa n. Léo- 
oie de retour!., en voilà bieu d’une 
autre!.. 

ci lussan , de m/me. Tant mieux, je 
vais tout lui apprendre. 

nobblin, de mime. Gardez-vous en bien. 

léonie. Ah! c’est vous, Messieurs!., 
vous devez trouver mon retour bien pré- 
cipité... 

• de LusszN. Madame, on ne se plaint ja- 
mais que de votre absence. 

LÉO nie, arec ironie. Mais j’ai pensé que 
nous recevrions aujourd’hui mille visites 
au château. . . qu’un viendrait à l'envi fêter 
celui à qui je dois tant!. . cl j'ai voulu être 
témoin des félicitations que lui attirera sa 
belle action. 

Elle appuie sur ces derniers mots. 

de lussan. Madame, je suis... confus... 
de tant de bonté... [Bas à Norblin.) Je 
grille à petit feu... 

leo nie, avec ironie. Arthur (car vous me 
permettrez, n’est-ce pas, de vous donner 
toujours ce nom) Arthur ne doit pas être 
étonné de la reconnaissance que je lui té- 
moigne- 

ne lussan, bas à Norblin. Elle a un ton 
railleur qui me pétrifie. 

léoNtE, avec ironie. Arthur me pardon- 
nera-t-il la froideur que je lui ai montrée 
ce matin ?.. l'indifférence avec laquelle j’ai 
repu sa conGdence?. . J’ai eu tort, mille 
fois tort. 

Elle se retourne pour rire. 

de lussan. Ah! Madame... il était bien 
naturel... (Bas à Norblin.) Norblin, nous 
sommes perdus! 

nokblin , bas. Elle aura vu Arthur... et 
cette grosse sotte de Jeanne qui ne m’a pas 
prévenu! 



léonib , avec la m/me ironie. Mon oncle’ 
j'oubliais de vous dire qu’un jeune 
homme... auquel j'ai beaucoup d'obliga- 
tions. . . est venu ici tnut-.'i-i’heure , et j’ai 
cru devoir l’ioviter à la fête que vous me 
donnez. 

de lussan, bas d Norblin C’est Arthur! 
noeilin, de m/me. Je vais avoir une at- 
taque d’apoplexie. 

SCÈNE XVIII. 

NORBLIN, DE LUSSAN., ANTINOUS, 
en costume de bal, LÉONIE. 
aetinoi’s, d la canlonnade. Placez (Jes 
fleurs dans le grand escalier. . . prépares 
les rafrnîchisscmens. . . Madame, perme- 
tez-moi de féliciter de nouveau notre cher 
de Lussan !. . tant de courage. . . de géné- 
rosité!. . 

de lussan , <1 pari. Le bourreau !.. 
léonie, riant. Je vous permets tout. 
Antinous. C’est que non seulement il 
pouvait se noyer. . . mais encore attraper 
un rhume fort dangereux. 

- de lussan , bas à Norblin. Diles-lui de se 
taire ou j’cclate. . . 

Antinous, bas à Luesan. Dites donc, mon 
ami , je n’ai pu achever le quatrain que |e 
vous avais promis. . . j’en suis resté au 
cinquième vers. . . ça ne vient pas. . . j'ai 
change d’idée. . . au lieu d’un quatrain , 
j’ai fait faire une tourte. . . ça sera plus 
généralement goûté. 

SCENE XXIX. 

In es Mêmes, Invités. 
FINALE 

De M. Char lu Tolbeojue ( Folbert). 
en cc en , à Leonie. 

Chacun de nous ici partage 
Votre ivresse et votre bonheur; 

Nous accourons tous rendre hommage , 

A votre généreux sauveur. 

LÉONIE. 

Mes ainis , je vous remercie... 

( A part.) 

Arthur ne paraît pas!., ah! qu’il tarde à venir!.. 
de lussan, bas d Norblin . 

Je veux parler à Leonie !.. 
norblin , de même. 

Lussan, y penser- vous F.. 

db lussan, de mime . 

Il est temps d’en finir. 

LÉONIE, à part. 

11 ne vient pas. 
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ahtinoüs 9 à de Lussan. 

Mon cher, que je vou* félicite ; 

De la beauté fidèle protecteur !.. 

{Aux invitée.) 

Messieurs, admirez sa conduite ; 
Admirez sa noble conduite !.. 

Voilà! Toilâ le généreux sauveur 1 

ENSEMBLE . 

CHQBUB. 

A son courage 
Rendons hommage. 

DE lussan , d part. 

Vraiment j'enrage 
De mon malheur. 

un domestique, annonçant. Monsieur Ar- 
thur !.. 

Mouvement. 

AïTiNous , d part. Encore un Arthur ! 

SCENE XX. 

Lss Mîmes , ARTHUR, en élégant costume 
de bal, MICHEL. 

Musique et contredanse dans C orchestre pen- 
dant le dialogue. 

lèohie, à part, arec joie. C’est lui !.. 
voulu , d part. Comment nous tirer 
de là? 

abthur. Il s'approche de L tonie et la sa- 
lue. 

léovie, d part. Il ne me dit rien !.. 
awirous. Maintenant, Messieurs, l'é- 
carté... et nous. Mesdames, les contre- 
danses. 

voavLi n , bas i Lussan. Lussan... invi- 
tes Léonie!.. je vais pendant ce temps par- 
ler 4 ce jeune homme. 

DiLH‘SiR, d Léonie. Madame, me feres- 
tous l’honneur?. . 

LioviE. Monsieur , je ne danse pas 
maintenant. 

de lusssv. Madame, j’attendrai. 

Les quadrilles se sont formés. 



avtivocs. Il manque on vis-à-vis. .. 
{Allant vers Léonie et prenant sa main et 
celle d’ Arthur.) Madame, daignes, je vous 
en supplie, compléter le quadrille... En 
face de moi, Madame, en face de moi! 

Il entraîne Leonie el Arthur qui vont se pla- 
cer en face d’Antinous et de sa danseuse. 
dilussav, indigné. Elle accepte après 
m’avoir refusé I . . 

On danse. Antinous danse ridiculement. 
léoiue , à part , regardant Arthur. Je ne 
comprends rien bf son silence!., ce n’est 
pourtant pas à moi à parler la première... 

de lussav , qui a traversé la scène derrière 
les danseurs , se trouve prés d'Arthur, et lui 
saisit te bras, avant que celui-ci ait dansé . — 
Bas. Monsieur, vous me rendres raison... 
( Elevant un peu ta voix. ) Ëntcndes-vous , 
Monsieur , vous me rendres raison !.. 

LiOMK , qui a entendu. Grand Dieu ! un 
duel! (La danse s’interrompt. — A Arthur.) 
M. Arthur, vous ne répondres pas à cette 
provocation. . . Jures-le moi I. . 

ARTHUR . Il est embarrassé , ta regarde et 
ne répond rien. 

lêokie. Comment, Monsieur, vous me 
refuses... Je veux cette promesse... jeta 
veux, je t’exige! 

arthi r. / 1 garde le silence, puis, comme par 
un grand e/fort, il prend dans sa poche un mé- 
daillon , et le met avec mystère dans la main 
de Léonie. 

léorie. Un portrait d’homme !.. {Eli* 
retourne te médaillon et lit.) « Dernier pré- 

• sent d’un père à son pauvre enfant sourd- 

• inuet! i, 

tous, répétant. Sourd-muet. 

Léonie tombe évanouie. On La soutient ; on la 
secourt. Arthur, qui après avoir remis lo 
médaillon, s’est approché du vieux Michel 
en lui serrant ta main , s’élance vers 
Léonie, quand il ta voit s’évanouir. La 
toile tombe. 



Fin du premier acte. 
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ACTE II 



Le Théâtre représente un salon ; porte mi fond ; porte Latérale , à droite ; une autre 
petite porte à gauche , sur U premier plan. Pris de cette petite porte, an guéridon . 
Plusieurs fauteuils. 



SCENE I re . 

JEANNE , seul ». 

QuVst-ce qui aurait jamais dit fa?., ce 
monsieur Arthur qu'est si gentil , qu’a si 
bonne tournure, être sourd-muet!., n’ 
pouvoir ni entendre ni parler!.. c 4 esl ça 
tinm alheur ! 

Air des bons Gendarme». 

Tous ses traits sont faits à merveille t 
Ses yeux sont on n* peut plus brillansl 
Et dir* qu'il pèche par l’oreille. 

Et qu’il n’ possèd’ pas ses cioq sens 1. . 

Voyez' donc comme il faut prendr’ garde !. . 
Un homme qu’a l’air d'êtr' si bien. . . 
C’est-à-dir’ que, quand on le r’garde, 

Ou jur’rait qu’il n’ lui manque tien. 

SCÈNE IL 

JEANNE, ANTINOUS. 

antinous, entrant. Bonjour, aimable 
joufflue • bonjour, mon gros cœur... peut- 
on t’embrasser, aujourd’hui? 

Il veut l'embrasser. 

jeanne. Du tout, du tout, monsieur 
Antolnus!. . Mon Dieu ! qiT ces vieux gar- 
çons sont mauvais sujet.-! 

antikous. Frivole villageoise, va!.. 
Mais parlons sérieusement : Jeanne, ma- 
dame d’A rgens est-elle de retour ? 

jbanne. Eh! nvn Dieu, non!., est-ce 
drôle, ça, dites doue, monsieur Anloînus ? 
Madame, qui part pour Paris, sans dire 
pourquoi, le lend’inain d’ cette soirée, il 
y a un grand mois, et qui n'emmène per- 
sonnel. . 

antinous , arec malice . Oh! personne... 
personne... c’est-à-dire... 

Jeanne. Eh ben! quoi? c’est-à-dire... 

Antinous. C'est-à-dire... tu ne com- 
prends pas que monsieur Arthur, l’intéres- 
sant jeune homme, le romanesque sourd- 
muet, est peut-être bien du voyage. 

9EANNE. Voyez-vou*, P vieux méchant ! 

Antinous. Ménagez vos expressions , 



Jeanne.. . méchant , je ne dis pas, je m’en 
flatte même ; je suis très méchant. . . mais 
vieux ! vous me blessez. 

Jeanne. Comment pouvez-vous dire qu* 
m’sieur Arthur est allé à Paris avec Ma- 
dame, puisque tous les matins il envoie 
son vieuxdoiiicstiqtie s'informer si madame 
est r'venue ? 

Antinous. C’est vrai, Jeanne, je vous 
dois une réparation : je veux vous em- 
brasser. 

jeannb, le repoussant Encore!., j* n’al 
pas b’soin de réparation. 

antinous. Mais songe donc, Jeanne, 
que j’ai passé trente ans de ma vie , de ma 
belle vie, au milieu des nymphes et des 
déesses, et qu’une simple mortelle comme 
toi ne saurait me toucher. J’ai été nourri 
de délices, abreuvé de jouissances, saturé 
de voluptés!.. Trente fois de suite j’ai vu 
Bigotlini dans le simple appareil d’une 
beauté... elle était nayade. . . j’étai- flot.»* 
elle se baignait dans mon sein... Je suis 
parfaitement blasé. . . Laisse-moi t’em- 
brasser. 

jranne. Dutout, du tout... v’ià monsieur 
Norblin ; c’est bien fuit. 

Elle se sauve. 

SCÈNE III. 

DE LUSSAN, NORBLIN, ANTINOUS. 

norblin, entrant. Bonne nouvelle ! ma 
nièce revient aujourd’hui même... je viens 
de recevoir un lettre d’elle qui m’aunonce 
son arrivée pour ce matin. 

antinous. El g.irde-t-elic toujours le 
même silence sur les motifs de ce voyage? 

norblin. Toujours. Elle n’a rien voulu 
me répondre sur ce point. ( A de Lussan.) 
Mais je suis sûr qu’elle ne pense plus à vo- 
tre infortuné rival. 

ue lussan. Mais croyez-vous qu'elle ait 
pu oublier la ruse dont je me suis rendu 
coupable envers elle? 

norblin. Coupable, coupable!.. Ah! 
ça, voyous , eu bonne conscience, pensez- 
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▼ou: qu’elle puisse longer à épouser un 
iouril-mtiel ? 

antinods. Ce serait absurde ! Il est vrai 
que les femmes sont li capricieuses! elles 
sont si capricieuses, les cruelles femmes!., 
et puis, le geste, c'est une chose si élo- 
quente que le geste!., vous ne connaisses 
pas la puissauce du geste auprès des fem- 
mes. . . 

dk lussan. Au surplus, mon cher Nor- 
blin , malgré mon amour pour votre char- 
mante nièce, je suis bien résolu & n’accepter 
jamais sa main sans son cœur. . . et si l’a- 
mour de madame d'Argens pour l’homme 
qui lui a sauvé la vie survit à la découverte 
de son fatal secret, eh bien, je me sens 
d’avance tout disposé à pardonner à mon- 
sieur Arthur, et bien plus , à en faire mon 
ami. 

nokklin. Et mai, je ne veux pas qu’il y 
ait de sourd-muet dans ma famille. L’agréa- 
ble intérieur I. faites donc la conversation., 
moi qui suis bavard , avec (a. 

anti nous. Et puis c’est très-dangereux: 
vous êtes menacé d'être grand- oncle d’un 
petit marmot qui scru toute sa vie con- 
damné A jouer la pantomime. Ce monsieur 
Arthur a agi comme un vil hypocrite, lin 
sourd-muet devrait toujours prévenir une 
femme de sa malheureuse position. .. Il 
devrait écrire sur son chapeau « : Je suis 
sourd-muet; femmes, passes de l'autre 
côté. » 

de lü ssa k , riant. Certainement ! celui- 
U va se faire aimer de loin, par correspon- 
dance. 

Antinous. Il est déplorable de voir un 
jeune homme plaire ainsi par surprise, et 
attendre qu’il ait porté lu ravage dans le 
cœur d’une femme pour venir lui dire, au 
bout de six mois : Je suis sourd-muet. . . 
vous allez être malheureuse toute votre 
vie... j'en suis bien fâché !.. je suissourd- 
inuet... arrangez-vous. 

komlik, riant. Eh ! sans doute, cela 
devrait être défendu. 

anttnocs, a'échauffant. On devrait dé- 
fendre les sourds-muets. . . il n’y a pas du 
gouvernement possible arec des gens qui 
ou veuleut rien entendre. 

SCÈNE IV. 

X,is Minas, MICHEL, puis JEANNE. 

Michel , entrant timidement, et restant au 
fond. Messieurs, je vous demande bien 
pardon. 



nokklin. Alloue, encore ce vieux do- 
mestique ! 

MICHEL. Mc trouvant personne dans l’an- 
tichambre, je suis venu jusqu’ici. . . Ma- 
dame est-elle de retour ? 
hoksi.ui. Mon. 

AHTINOllS. Non. 

Michel. Et vous ignorez toujours l’épo- 
que de son arrivée? 

hordlih. Oui! Il) 

ANTINOUS- OUI 1 

dk lcssah. Non, Michel! nous croyons 
que Madame revient ce malin. 

hokklin, bas i de Lussan. Mais vous 
avez tort. 

dk lcssah. Moi, je veux une franche 
guerre... pourquoi dune redouter l’ap- 
proche de l’ennemi ? 

nokkli n , de mime. Générosité !.. beaux 
principes!., métier de dupe!., vous ver- 
rez !.. , 

dk lcssah. Je ne verrai jamais cela. 

Air : Un page aimait la jeune Adèle. 

Pour son adresse et son mérite , 

J Vntruds souvent qu’on vante le fripon... 

Et comme une dupe l’on cite. 

L’homme honnête . sincère et bon !. . 

Eh! bien le «oin avant tout qui tu 'occupe, 
C’cat d'ôtre en paix avec mua cœur! 
Selon moi la plut» grand, dupe 
C’est celui qui manque à l’Uounuur. 

Antinous. Mais c'est très-bien !.. très- 
bien, ce que vous dites IJ; moi qui suis 
danseur, je ne dirais pas mieux. 

Michel, à Norbiin. Enfin, Madame re- 
vient aujourd’hui? 

NOKKLiN. Monsieur Michel, dites é votre 
mailre qu’il s’intéresse beaucoup trop aux 
actions de madame d’Argens , et que moi , 
son oncle, je le dispense de sa sollicitude. 

Antinous. Nous le dispensons de sa sol- 
licitude!.. Entends-tu, valet; exprhne- 
lui cette idée, si tu le peux, au moyeu de 
ta misérable gesticulation. 

/ 1 parte axet tes doigts. 
jrannk, accourant. Vlù Madame qui ar- 
rive. 

NoanLiN. Ma nièce!.. 
jeannk. Mam’sclle Valenlinc de Los- 
tange est avec elle. 

Jeanne sort i t’entrée de Léorùe et de V a- 

lentine. 
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SCÈNE V. 

DE LUSSAN, MICHEL, au fond, VA- 
LENTINE , LÉONIE , NORBLIN , 
ANTINOUS. 

téoRiB , entrant. Bonjour , mon oncle. 

Elle l’embratu. 

artirocs , bas d Norblin. Oh ! gros 
oncle I fous fies content, hein? 

valertine , d Norblin. J’ai voulu tous 
ramener moi-même votre nièce. 

léorie, <1 y al ml an. Et vous passerez 
quelque temps avec nous, vous me l'a- 
ve* promis !.. 

n* ldssar, d Léonia. Madame, veuillez 
recevoir me» complimens. 

léorie. Bonjour, monsieur de Lussan. .. 
Monsieur Antinous... (EUe lui fait un geste 
d’amitié en souriant. Apercevant Michel, 
avec émotion. ) A h I c'est vous, Michel? 

micbel, approchant. C’est moi. Madame, 
qui suis venu tous les jours depuis votre 
départ... ' 

léorie. Michel, dites à votre maître que 
j’arrive à l’instant et que je le recevrai 
avec plaisir aujourd’hui mime. 

Michel, arec joie. Oh ! quel bonheur! 

Il sort. 

robslir . bat d Léonie Mais, ma nièce, 
y songez-vous ? recevoir ce jeune homme! 

LioaiE. Monsieur Norblin, je vous aime, 
je vous honore comme un bon parent, 
comme un «mi dévoué; mais je désire être 
inaitresse de mes actions... Voulez-vous, 
mon oncle, me permettre de rester un ins- 
tant seule avec mon amie? 

robslir. Comment donc, ma nièce. 
( Bas. ) Mais , je vous en prie , songez aux 
suites de votre imprudence. . . 

Air : Ronde d’âne nuit au château. 

( A part. ) Quelle singulière femme 1 
artihous , à part. 

J’en demeure stupéfait ! 

Pour faire parler son Sine 

21 faut que l’on soit muet. . • 
de tussau , d Léonie. 

Ma ruae fut-elle un crime t 
L BORIS. 

Nun , je n’ai point de courrons , 

Et vous avez mon estime. . . 

ARTiRous , bas d Lussan. 

Le reatc n’eat pas pour voua ! 

ENSEMBLE. 

léorie , i part. 

Je ne veux être la femme 



Que de ceins qui me plaît 1 
Pour .faire parler mon tme, 

Il faut que l’on soit mnet. 

VALERTIHE , à part. 

Eu lui parlaut de sa flamme 
Je vois bien qu’on lui déplaît; 

Mais près d’une telle femme 
Ou ne peut rester muet. 

ROBBLIH, DE tUSSAR , ARTIROUS. 

Quelle singulière femme ; 

J ’en demeure stupéfait 1 
Pour faire parler son Sine 
IL faut que l’on soit muet. 

Ils sortent tous trois. 

SCENE VI. 

VALENTINE, LÉONIE. 

valehtire. Eh ! bien, ma chère Léonie, 
m’expliquercz-vous enfio tout ce mystère? 

léorie. Depuis que vous êtes revenue 
du Hâvre et que vous m’avez rencontrée 
à Paris, ma conduite, je l’avoue, a dû 
bien vous étonner! 

VALERTIHE , Vous qui aimiez tant le 
monde, et que le monde chérissait , rom- 
pre tout-à-fait avec lui !.. café Paris vous 
ne voyiez personne que moi et vous ne sor- 
tiez de votre solitude que pour vous faire 
conduire tous les jours rue Saint-Jacques 
où vous preniez, disiez-vous , des leçons 
d’anglais. 

tioRiE. Cette manière de vivre conre- 
nait à la situation de mon esprit. Valen- 
tinc, vous allez tout savoir; et d’abord ap- 
prenez que je vous ai amenée ici, comme 
ma meilleure amie, pour vous rendre té- 
moin de mon bonheur!.. 

valxrtire , lui prenant la main. Vous me 
tranquillisez. 

léorie , continuant. Et de l’exemple 
que je vais donner, en me mettant au-des- 
sus du préjugé. 

valxrtire , vivement . Au-dessus da pré- 
jugé!.. ah ! Léonie, vous me fuites trem- 
bler. . . 

léorie. Rassurez-vous ; je ne compro- 
mettrai en rien mon honneur!., d’ailleurs, 
maintenant ma résolution est irrévocable, 
car je vais le voir... il va venir... 

VALERTIHE, avec un intérêt marqué. Qui? 
parlez, je vous en supplie... 

léorib. Sachez-donc que j’aime I. . que 
jevais épouser... mais ne vous effrayez 
pas. .. 

VALBRTiRE, souriant. Ah! mon Dieul cet 
j homme est donc d’une laideur !. . 
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Léonin , vivement. Gardez-vous de le 
croire. 

valentine. Mois otors quel est-il? 
léonie , un peu gaiment. C'est un sourd* 
muet! 

yilertinb , virement' et tres-émue . Ah! 
mon Dieu !. . 

LEonie. J en étais sûre!., vous vous af* 
ffligez pour votre amie.. . et quoique pré- 
venue de l’étrangeté de mon choix... votre 
imagination ne pouvait prévoir un si hor- 
rible malheur. 

valentine, troublée. Comment!., celui 
que vous aimez... que vous épousez... 

léonie, vivement. Ali! ne m’eu détour- 
nez pas... il a tous les droits A mon amour, 
é ma reconnaissance ! Jamais je ne serai A 
un autre qu’à Arthur I 

vhlentine, rivement et plue troublée. Ar- 
thur !.. ô ciel!., que dites-vous!., il se 
nomme Arthur!.. 

léonie. Elit bien oui!.. Mais, Valen- 
lentine, d’où vient ce trouble... celte 
émotion ?.. 

valentine, se remettant. Oh ! rien !.. une 
conformité de nom... {Vivement.) Mais 
continuez... comment avez-vous connu ce 
jeune homme? 

léonie. Il me sauva la vie !.. car c’était 
lui, et non pas M. de Lussan... 

valentine, l'interrompant. Mais son nom 
de famille... ses parens , quels sont-ils? 

léohie. Je t'ignore... Seulement, obligé 
de paraître un jour devant moi, car jus- 
que-là il fuyait ma présence... il vint... et 
forcé de m’avouer sou fatal secret... ah! 
puisse le ciel me pardonner le mal que je 
lui fis en cet instant... il glissa dans mes 
mains ce portrait qui m'apprit combien il 
était à plaindre, et combien je devais l’ai- 
mer! 

Elle lire le portrait de son sein et le montre 
d V atfntine. 

valentine, à lu vue du portrait. Ah!.. 

( A part. ) Grand Dieu !.. qu’ai-je vu? 

E Ile parait sott/frir. 

léonie, virement. Valentine, qu’avez- 
vous ? 

valentine . Ne vous alarmez pas... un 
peu de malaise... la fatigue de la route... 

Elle s’assied. 

léonie. Mais vous changez de visage!., 
vous souffrez!., oh! mon Dieu!., du se- 
secours ! 

Elle tonne. 
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SCENE VII. 

JEANNE, NORBLIN , VALENTINE, 
LEONIE, ANTINOUS, DE LUSSAN. 

Jeanne, accjuranl. Qu’est-ce donc, Ma- 
dame? 

noeblin, entrant. Qu’est-ce doue, Léo- 
n ie? 

lÉonie. Mademoiselle Valentine qui s’est 
trouvée subitement indisposée... 

Norbtin va près de Valentine. 
Antinous , bas d Eussan. Un évanouisse- 
ment!.. c’est très-bon ton. 

valentine, se levant. Je suis fâchée. 
Messieurs, que vous vous soyez dérangés, 
et que mon amie se soit inquiétée pour si 
peu... je vais beaucoup mieux... 

LÉonie , a part. C’est singulier!., ce 
trouble au nom d’Arthur... cette émotion 
A la vue de ce porlruil!.. quel soupgon!.. 

Jeanne , annonçant à la porte du fond. 
M. Arthur! 

V atentine fait un mouvement. Jeanne sort. 

SCENE VIII. 

NORBI.IN, VALENTINE, LÉONIE, 
ARTHUR , ANTINOUS, DE LUSSAN. 

M OECE AU D'ENSEMBLE. 

Air de Marie. 

VALENTINE , à part. 

Ab ! c’est bien lui !.. mon sang se glace.. 

LÉONIE, à part. 

Elle se trouble en le voyant ! 

Combien sou aspect l’embarrasse !.. 
VALENTINE , d part. 

O ! grand Dieu !.. pour moi quel inomeut! 

Arthur. U baise ta main de Lionie, A qui 
il remet un bouquet, puis saluant tout la 
monde , il regarde Valentins avec attention, 
et semble, d son aspect, éprouver un sentiment 
nouveau et inconnu. 

Suite du morceau. 

HOUL1N, bas. 

Comme il regarde Valentine I 
ne lussan , d part. 

Ceci devient mystérieux! 

< léonie , d part. 

8ecret fatal, que je deriue! 

antinobs , de même. 

Le muet est-il curieux t 
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ENSEMBLE. 

léonie 9 à part. 

Ciel!., seraû-jc trahie ï 
Affreux pressentiment !.. 

AUI de la jaluuûe 
J'éprouve le tourment 1 
YALERTihb, de mime. 

Que mon âme est saisie 1 
Je ne puis plus long-temps 
Braver de Léonie 
Les regards pénétrans ! 

HO&SLIN , DE LUSSAR, ANTINOUS. 

Que leur âme est saisie 1 
Quel trouble en ce moment 
Agite Léonie 
£t cause son tourment ï 

Uoiuu* 

Ciel!., serais-je trahie ? etc. 

YALERTIRB. 

Que mon âme est saisie , etc. 

yalbRtinb, après le morceau. Voulei*vous 
me permettre, Léonie, de me retirer dans 
mon appartement , je ne me sens pas bien. 

UÈOHIE, avec intention En effet, vous pa- 
raisses souffrante!.. Je rais tous accom- 
pagner... (J part.) Ne la quittons pas 
qu elle ne se soit expliquée, et que tous 
mes doutes ne soient éclaircis... 

antinoûs, à part. Il y a du mic-mac... 
lions, prenant tu tablettes. Un mot d'a- 
bord pour Arthur... {EUe écrit.) « Je tous 
, laisse aTec ces Messieurs, nous nous re- 
. Terrons bientôt • tous habiterai le pa- 
> Tillon du parc; soyei-y comme cliei 
«tous... » 

Plie remet ses tablettes d Arthur, qui lit arec 
racissement ce qu’elle a écrit. 

Reprise de C ensemble. 

léonie j dpart. 

Cicll.. aeraia-je trahie ! etc. 
YALBBTIKE, dpart. 

Que mou âme ett aaiiic 1 etc. 

ROllBJLIR, DE LU 39 A R j ARtlHOUS. 

Que leur âme est saisie ! etc. 

Léonie sort avec V alentine. 

• SCENE IX. 

NORBLIN, ANTINOUS, ARTHUR, 
DE LU SS AN. 

nobblin , d part. Yalenline et Léonie 
semblent bien émue».-, qu’cst-ce que cela 
signifie ? 



ARTHUR. // relit ce que vient de lui écrire 
ï.eonie et couvre les tablettes de ses baisers. 

antinoûs. remarquant ce mouvement. Mais 
il outrage les bienséances. 

ue uussas. Ah 1 mon Dieu !.. quelle 
joie 1.. C’est singulier; quoique mon rirai, 
il m’intéresse. 

nobilin. El moi aussi. 

ANTnrous. Et moi aussi. 

Arthur s’est retiré au fond du salon , otl il 
regarde des tableaux. 

NoaatiN. Voyons, M. Antinoûs, tous qui 
avez fait une étude si appfôfundie du geste, 
tous qui n’arei pas oublié Totre profes- 
sion d’ancien mime, Tons derriet nous 
serrir d’interprète et nous aider à parlera 
ce jeune homme. 

Antinous. Rien de plus facile... 
nobblin. Vous pourriei , par exemple , 
l’interroger sur Valentine. . . 

de lussan. Fi donc!., surprendre scs 
secrets!., ce serait mal!., moi je m’y 
oppose. 

nobblin. Toujours tos scrupules !.. Eh I 
bien , Antinous , faites-lui une question 
importante... une question gra»e... qui 
le mette à même de déployer son intelli- 
gence ! 

ANTINOUS. Attendez... {Après avoir réflé- 
chi.) Je vais lui demander s’il aime le me- 
lon. . 

de lussan Eh! non... 

Antinous. Laissez donc.. . 

Il va chercher Arthur , qui est toujours au 
fond du salon , «I l’amène sur U deeant de 
la scène. Il traitait sa question par gestes , 
en figurant un melon, qu’il semble couper 
par tranches; puis il coupe une tranche en 
morceaux, semble en savourer le parfum, 
et en offre à Arthur. 

arthuk, impatienté, lui tourne le dos en se 
moquant, et va regarder les gravures du sa- 
lon. 

ns LUSJAN. Vous Toycx bien qu’il ne tous 
entend pas. 

antinoûs. C’est qu’il n’aime pas le me- 
lon. 

dk lussan. Je rais lui écrire une ques- 
tion. {Il demande A Arthur Us tablettes que 
celui-ci a gardées d sa main. Arthur les lui 
donne ; de Lussan écrit : ) • Pourriex-Toué, 
n Monsieur, par le seul secours des gestes, 
» exprimer toutes tos pensées? » 

Il fait tire ces mots d Arthur, 
Aaiaoa. Il prend le croyon d son tour 1 1 

«7Ïf, 
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DK lusses , lisant ce qu’ Arthur lui pré- 
sente. ■ Toutes , jusqu'aux pensées les plus 
» abstraites. • 

ehtisous. C’est bien abstrait. 
soirlis. Ahl par exemple, c’est un peu 
fort... Je voudrais bien savoir comment il 
prendrait part à une conversation... sur la 
politique, maintenant qu'elle se fourre par- 
tout... Faites-lui déGnir, par exemple, ces 
trois formes de gouvernement : U roi ab- 
solu , le roi constitutionnel , et le p.ésident 
d’une république; je l’en défie I. . 
estisous. C'est très-abstrait. 
de lusses. Ah ! parbleu , nous allons 
voir! .[Il écrit.) Je lui exprime le désir 
que nous éprouvons de lui voir faire ces 
trois déGnitious. 

Il montre tes tablettes d Arthur. 

erthur. Après avoir lu, U répond qu’il 
va se rendre a ce désir. 

Ils s'asseyent. 

dk lusses . Voyons d’abord le roi absolut 
Comment s'en tirera-t-il?. . 

Il montre de nouveau les tablettes i Arthur. 
Arthur. Il exprime par sa pantomime la 
royauté absolue : Il désigne une couronne, un 
grand cordon, une physionomie sombreel soup- 
çonneuse. Traçant des caractères sur l’une de 
ses mains qu’il élire , il fait ensuite un signe 
négatif, pour indiquer qu’il n’y a point de 
lois. Puis il indique te front pour annoncer 
que , dans la volonté d’un seul, réside ta sou- 
veraineté. 1 1 fait ensuite un geste de comman- 
dement, de menace : on le supplie, on l’im- 
plore les mains jointes; il refuse, il s’em- 
porte... Arthur termine le tableau en figu- 
rant le gibet et les menottes. 

sorrlix. Bravo!.. c’est effrayant de vé- 
rité !.. 

de lusses. C’est très-éloquent. 

ESTisous. C'est inûnimenl éloquent. . . 
Mais, moi, j'aurais fait quelque chose de i 
plus simple... Le rui absolut.. 

Il se lève , prend une pose imposante , et ex- 
prime d’une façon burlesque l’idee de do- 
mination absolue. Sa pantomime semble 
dire : • Ahl petit drôle, tu oses te trouver 
sur mon chemin! ail termine peu- un coup 
de pied au derrière. 

KORtiiiv, riant. Toujours plaisant, An- 
tinous !.. Ahl voyons te roi constitution- 
nel ! 

Arthur, ( après que Lussan lui a montré les 
tablettes.) Il exprime par sa pantomime la 
royauté constitutionnelle : Il désigne encore 
une couronne, un grand cordon, mais , indi- 
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que-t-il. U y a aussi la loi, qu’il figure par la 
paume de scs mains, sur lesquelles il trace des 
caructères. I 1 joint et élève ses deux mains , 
et figure uinsi les tables de la loi, devant les- 
quelles il s’incline. On vient le supplier ; il 
semble répondre qu’il n'est rien , que la loi 
est tout, et tandis qu’une de ses mains te plate 
sur sa couronne , il courbe cette couronne sous 
l’autre main qu’il élève, pour annoncer ta su- 
prématie de la toi sur la royauté. 

rorblis. Très-bien, la puissance de la 
loi. . . il se place au-dessous de la loi. 

de lusses. Ehl bien, qu’en dites-TOus, 
Antinoüs ? 

ertisous. C’est fort bien. . . mais j’au- 
rais encore fait quelque chose de plus sim- 
ple pour peindre une monarchie constitu- 
tionnelle., . 

1 1 fait l’action d’un homme qui e’assiedle plus 
prés possible à une table richement servie; il 
flaire les morceaux, il découpe; il fait sau- 
ter tes bouchons du Champagne; il verse et 
boit d plusieurs reprises , puis s’étend sur 
son fauteuil et s’endort. Voilà le gouver- 
nement représentatif! De I.ussan et Nor- 
b lin se mettent d rire. Arthur partage leur 
gaîté. 

sorslis, montrant Arthur. Je l’attends 
à la république I 

de lusses. Oui, voyons le grésident de 
la république.. . 

Il montre encore les tablettes d Arthur , et 
les lui rend. 

Arthur. 1 1 dépeint par sa pantomime le pré- 
sident d une république : il exprime que là il 
n’y a ni couronne, ni grand cordon , ni cra- 
chats, mais que tous sont égaux; il indique le 
nireau de tous les rangs , puis figure une ba- 
lance, pour désigner le règne de la justice. Il 
procède ensuite d une élection : ses regards 
semblent se fixer sur un personnage (i) qu’il 
reconnaît un homme de tlte et de c<xur, qua- 
lités qu’il indique en plaçant sa main sur son 
front et sur son cœur; il semble écrire des 
rotes ; il prend son chapeaupour figurer l’arne 
du scrutin; il semble y jeter les bulletins; ptûs 
il les compte , et voit mec joieOque l’homme 
dont il désirait /’ élection obtient la majorité 
des suffrages ; il ^ / engage i se placer sur une 
estrade, qu’il peint par sa pantomime... Puis 
il s’assied , se couvre, et agite une sonnette 
comme pour ouvrir une séance Ugitlalive. 

(i) L’acteur charge du rôle d'Arthur, pour ren- 
dre crtte pantomime plus claire , peut fixer «es re- 
gard» sur l'un de» personnages ou «teuc. »ur M. de 
Lussan. 
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ci lussan. Bravo !.. c’est partant. 
Antinous. C’est très-bien, mais, moi, 
j’aurais encore fuit quelque chose de plus 
simple... La république 1 
Il se live , ta au fond du talon , puis revient, 
s'approche de Norblin toujours assis, le 
prend gracieusement par la main , puis lui 
fait le geste d'aller ailleurs, et s’assied d sa 
place en marmotant : « Olc-toi de là que 
je tn’y mette I » Tous rient et se lèvent. 
boulin. Eh! bien, Antinotis, cela doit 
tous encourager. Demandez-lui donc par 
gestes s’il est sourd-muet de naissance ou 
par accident. 

antivocs. Très-volontiers. 

Il essaye de traduire en gestes cette question : 
après avoir touché ses oreilles et sa bouche 
pour indiquer l’absence de la parole et de 
fouie , il approche Cune de ses mains du 
plancher pour indiquer un petit enfant, et 
fait le geste de le bercer dans ses bras; en- 
suite il figure une chute, et reporte sa main 
à sa bouche et A ses oreilles , comme pour 
dire : a II ne parle ni n'entend plus, • 
boulin.’ Qu'est-ce que c’est que ça? 
Antinous. C’est l’accident. 

ASTHUa. Il hausse les épaules , rit au nez 
d’Antinous, et dit d Lussan que c’est un 
homme sans cervelle, ce qu’il désigne en pla- 
çant sa main sur son front, et en indiquant 
avec ses doigts quelque chose de très-menu. 
Il termine en figurant des oreilles d’âne , et 
sort en riant , après avoir salué Norblin et de 
Lussan. 

SCÈNE X. 

NORBLIN, ANTINOUS, DE LUSSAN. 

abtibous. Nous sommes mystifiés!.. 
boulin. Pourquoi donc cela? 
abtinous. Nous sommes mystifiés 1. . ce 
n’est pas un sourd-muet. 

D8 lussan. Allons donc 1 vous voulez 
rire I . . 

Antinous. Ce n’est pas un sourd-muet !.. 
S’il était sourd-muet, il me comprendrait. 

di lussan. Voyez la belle raison !.. vous 
8tes fou I. . 

Antinous. C’est un atroce mystifica- 
teur... 

boulin *. Eh! mais, de Lussan, sa- 
vez-vous que notre ami Antinofis pourrait 
fort bien dire la vérité sans s'en douter?.. 

Antinous. Comment sans m'en douter... 
je m'en doute parbleu bien!. . 

* Antinous, Norblin, de Lussan. 



de lussan, à Norblin. Vous aussi, vous 

croyez.. . 

norblin. Mais écoutez donc.. . il m’ou- 
vre les yeux, moi... 

antinocs. Vous les avez deux fois plus 
grands!., oh 1 les beaux yeux 1 

norblin. Si l’on avait voulu mettre à l'é- 
preuve la sensibilité de ma nièce ?. .si c’é- 
tait un piège tendu à son caractère noble 
et généreux!., si c'était une gageure, une 
comédie 1 .. 

Antinous , avec finesse. Eh! n’avez-vous 
pas remarqué comme moi le trouble de 
mademoiselle Vnlcntine à la vue d’Ar- 
thur?.. comme elle lui lançait des regards!., 
il y a là dedans quelque chose de louche !.. 

noiblix. Peut-être une réunion d’étour- 
dis, de femmes coquettes , de têtes légè- 
res , comme il y en a tant à Paris, a-t-elle 
Tonné ce complot, qui aura pris naissance 
dans un flacon de champagne, et qui aura 
pour dénouement le déshonneur d’une 
femme I 

Antinous. C'est une coalition féminine, 
une œuvre du deinon. 

de lussan. Ah I ça mais, vous allez finir 
par me convaincre. . . non, c'est que l'idée 
d’être pris pour dupe me met hors de 
moi!., être vaincu par un rival, rien de 
plus naturel; cela se voit tous les jours.. . 
Antinous. Et c’est drôle... 
ne lussan. Le lendemain on prend sa 
revanche, mais être mystifié!.. 

aniinocs. Ça passe la plaisanterie! et 
nous qui nous amusons à lui faire mimer 
les trois pouvoirs!... 

NOBBLiN. Moi qui ic regarde faire le Roi 
absolu ! 

Antinous. Et moi qui lui demande s'il 
aime le melon... * je vous le répète, il 
n’est pas sourd-inuel I 

nobblin, à Antinous. Eh! bien, si vous 
avez cette pensée, il est un moyen infail- 
lible de nous convaincre et de convaincre 
ma nièce I 

Antinous. Voyons, quel est-il?.. 
NOBBLIN. Tout-à-l’heure, quand M. Ar- 
thur va se trouver en présence de Lèonie, 
approchez-vous de lui et dites-lui des in- 
jures. . . 

Antinous , reculant. Laissez-donc, il est 
gentil votre moyen ! 

de lussan. Mais il est excellent ! 
anttnocs. Du tout, du tout, je n'en 
veux pas... 

de lussan. Mais voyons, raisonnez un 
* Norblin , Antinous , de Lussan. 



peu; de deux choses Tune, ou M. Arthur 
n’enlendra pas, ou il entendra. 

norblin. S'il n'entend pas, s'il ne té- 
moigne aucune émotion, alors nos soup- 
çons n'ont pas le sens commun , car on ne 
peut supposer qu’il se contraigne au point 
de sc laisser offenser devant Léonic. 

Antinous, criant. Et s’il entend !.. mois 
vous ne songez donc pas qu'il peut en- 
tendre! c'est effrayant ! 

norblin. Alors, vous l’aurez convaincu 
de fraude, vous aurez démasqué l’impos- 
ture et vous nous aurez rendu à tous le 
plus grand service. 

Antinous. Mais il est capable de se por- 
ter à des extrémités, ce malheureux la!.. 

de lussaîi . Encore mieux! il n’y aura 
plus moyen de douter. 

artinous. Eh! bien, votas arrangez ça 
très-bien, vous! Allons, tenez, c’est égal, 
je me risque, je me.dèvoue !.. 

Ici Jeanne passe la t(lé par la petite porte d 
gauche du spectateur . 

NORBLIN. 

Air : Jet de ma confiance. 

Retournons auprès du ina nièce! 

Nous en viendrons A notre honneur. . . 

ANTINOUS. 

Oui , confondons par notre adresse 

Ce rusé mystificateur... 

DE LUSSAN. 

Prouvons lui que notre lumière 

Perce les projets les plus noirs... 

Antinous , avec chaleur. 

Et que c’est en vain qu’il espère 

Trouver en nous des éteignoirs ! 

TOUS TBOis. 

Retournons auprès de nièce: 

Nous en viendrons A notre honneur. 

Oui, confondons par notre adresse, 

Ce rusé mystificateur ' 

Ils sortent par te fond; Jeanne qui a écouté 
entre en scène aussitôt qu'ils sont partis. 

SCENE XI. 

JEANNE, puis MICHEL. 

jeanne, seule. Mais c'est une horreur 
ce qu'ils vicnn'nt de dire! et c’moo&icur, 
Antoinus, est-il féroce quand il s'y met! 

( Courant d Michel qui entre par la porte du 
fond.) Mais v’nez donc, M. Michel, où 
est votre maître? 

Michel. Monsieur Arthur ? il court dans 
le parc comme un fou... il tient à la main 
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des tablettes qu'il m’a dit être de madame 
d'Argeiis... il les lit, il les embrasse !.. je 
ne l’ai jamais vu si joyeux... et inoi- 
tnêine, ça m'a gagné... (// rit. ) Je suis 
tout content I 

jeanne , A part. Peut’ cher homme, val 
il ne s’dnutc pas... ( Haut , mystérieust- 
mrnt.) M. Michel, est-c’ qoe j)l. Arthur 
connaît matn’selle Valentinc? 

Michel. Non... mais moi , je crois avoir 
vu cette ligure aux colonie», è l’époque 
où uu vieil inteudant confia à mes soins 
51. Arthur qui n’avait eot-ore que quatre 
ans. 

jeanne. Eh ! bien, voyez un peu comme 
ils sont médians ! ils étaient lé , trois, tout 
à l’heure qui complotlaient contr’ voir’ 
maître. ( Baissant ta voie.) Ils disaient 
qu'il connait mainzell’ Vafentine, qu’il 
tromp' Madame. 

Michel. Quelle calomnie!. . 
jeanne. Si ce n'était que ça encore... 
■nais ils soutiennent qu’il n’est pas sourd- 
muet... qu'il joue la comédie.., 
miciiel. Ah I plût au ciel!.. 

Jeanne , tris-rite. Certainement, c’est 
c'quc je m’suis dit : plût au ciel qu'il parle! 
C’est si agréable d’parlcr! mais enfin puis- 
qu'il a ('malheur d’être sourd-muet, ou 
l’bonheur... on n’sait pas, puisqu’il a su 
plaire comme ça, il n’fiiut pas qu’des io- 
Irigans viennent prétendre qu’il n’est pa» 
sourd-muet... C’est une horreurl. non, 
c’est que, voyez-vous, M. Michel, l’in- 
justice, moi, ça m’rcvolte, ça m’boule- 
verse , ça me met hors de moi!., c’est 
comme si on m’disait que j’suis muette. 
MicnEL , riitnt. Ah! on aurait tort. 
jeanne. Mais, c’est qo’ça n’est pas tout, 
ils vont faire une épreuve en présence de 
ma maitresse... et in’sieu Antoinus, vous 
savez ben, va s’moquer de M. Arthur 
d’vanl tout l’mond' , pour voir s’il entend. 
Michel. Est-il possible ? 

Jeanne. Prévenez-le donc de ça tout de 
suite, 51. Michel ! 

Michel. Sois tranquille, va! 
jeanne. Prétendr' qu’il n’est pas sourd- 
muet! oh! les scélérats !.. 

MicnEL. Mais va donc! va donc! 
jeanne. C’est que j’I’aime tant, moi!, 
il est si gentil... Adieu , m'sieu Michel. . . 
n’manquez pas tl’lui dire, au moins!.. 

Elle tort. 
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SCÈNE xn. 

MICHEL, LÉONIE, NORBLIN. 
Tous deux entrent par ta porte à droite. 

l4o»ie, tris -émue. Allons donc, mon 
oncle, je ne puis tous croire: jouer un 
pareil rôle, ce serait odieux ! 

Michel, d part, dans un coin. Comme 
elle est agitée! il faut que je prérienne mon 
maître de ce complot.. 
lt fait quelques pas pour sortir et obserrve 
Léonie. 

léosie. Et pourtant , tout me l'indique ! 
Je suis trahie!., je suis trompée!.. Valen- 
tine refuse de m’expliquer le trouble que 
cause en elle la Tue d’Arthur... [Appelant.) 
Jeanne! [Voyant Michel.) Ah!.. Michel!., 
oû est rotre maître? cherchcz-le , je veux 
le voir, le voir* l’instant. 

Michel. J’y Tais, madame. 

Aumoment ou Michel ta sortir , Arthur pa- 
rait au fond. 

jleonib , vivement. C’est lui ! 

Michel, dpart. Ah ! mon Dieu ! et com- 
ment faire maintenant pour l’instruire?. . 
[Avec joie en remarquant la petite porte à 
gauche . } Ah ! 

Il sort par cette porte. 

SCENE XIII. 

, ARTHUR, LÉONIE, NORBLIN. 

astuce. Il est joyeux de revoir Léonie, et 
s’approche d'elle avec transport 

léosie , d part, le considérant. Cepen- 
dant ses traits annoncent la franchise. . . 
Redemandons-lui mes tablettes. 

Elle lui fait signe qu’elle veut écrire. 
ASTnua. Il lui rend ses tablettes. 
léosie , écrivant. • Vous me trompiez!» 
Elle montre i Arthur ce q u’elle vient d’ rerire. 
aeihcs. Il exprime la surprise et le déses- 
poir ; il proteste de sa sincérité et de son 
amour. 

léosie, écrivant et montrant d Arthur. 
« Vous connaissez Valentioe?» 
astuce. Il jure que non. 
léosie , même jeu. « Vous ne l’avez ja- 
mais rue? » 

ASTUua. Il hésite quelque temps avant de 
répondre ;il semble recueillir su souvenirs, et 
répand enfin : « Jamais I » Il veut prendre la 
main de Leonie; elle la retire ; il reste cons- 
terné, 
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horsus, à Lionie. Vous aToz tu son 
hésitation.. .Au surplus, voici de Lussan 
et Antinous, ils ont imaginé une épreuve 
décisive... Nous allons voir si ce monsieur 
joue réellement la comédie. 

Antinous et de Lussan paraissent au fond. 
léome. Mais que vont-ils faire ? 

HOEBLia. Vous allez voir. 

SCENE XIV. 

ARTHUR, ANTINOUS, DE LUSSAN, 
NOUBLIN, LÈONIE, purs MICHEL. 

ARTRYm. Désespéré des soupçons et de la 
froideur de Léonie , il est allé s*asseoir , abat- 
tu , sur un fauteuil , près de la petite porte 
à gauche ; sa tête est appuyée sur sa main. 

MORCEAU D'ENSEMBLE. 

Musique du Comte Ory . 

ANTINOUS 
Faisons silence ! 

Avec prudence 
Que l’on s’avance ; 

Chut 1 taisons-nous! 

DE LUSSAK. 

Silence , silence ! 

Mes amis, tai>ous-nuus. 

( Bas d Antinous.) 

Mais surtout qu’il ne puisse lire 
Ce que vous dires. . . sur vos traits. 

Antinous , de même. 

Je saurai prendre un doux sourire , 

Tout en lâchant tues quolibets. 

LÉONIE. 

Mais qu’est -ce que cela veut dire f 
NO RB LIN. bas. 

Chut ! chut !. . vons jugerez après, 

DE LUSSAN , à part. 

Ah! qu’AntinoÛs me fait rirel bis 
ANTINOUS, part. 

Je crois que j’aurai du succès. bis. 

Musique dans l'orchestre jusqu* à la reprise 
du morceau. 

NORBLiN. bas, d Antinous. Surtout, rnet- 
tez-y des inénügemens. . . n'allez pas de 
prime-abord lui dire des injures... cher- 
chez-lui querelle adroitement. 

Antinous, de même. Rapportez- vous en 
à moi... J'ai élé trente ans A l'Opéra... (Il 
va près d* Arthur en riant , et lui frappe sur 
l'épaule. Arthur veut se lever ; il le fait ras- 
seoir , et lui dit d'un air aimable .*) Vous 
êtes un intrigant I 
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artbcr te regarde et reste impassible, An- 
tinous lui sourit. 

léo nie, fâchce. Mais que veut dire?., mon- 
sieur Antinous , une pai eille scène!.. 

norblin, bas d Léonie. Mais laisses donc ; 
c'est une épreuve. 

Antinous, retenant d eux , bas. Une 
adroite épreuve. 

de LU59AR, bas d Antinous. Mais mettez- 
y plus de formes. 

antisous . bas. En effet, intrigant est un 
peu foil. {S’approchant de nouveau d’Arthur 
en riant , et lui f< appant sur l’èpaulc. ) Vous 
êtes un gradin i 

Arthur se tetourne , le regarde qui sourit , 
et il reste toujours impassible. 

anti.n us, retournant près de Nvrblin, de 
jLussan et Léonie , qui forment un groupe à 
la droite du spectateur . Il n'entend pas. 

En ce moment , Michel entr’ ouvre doucement 
et sans être vu la petite porte près de laquelle 
Arthur est place , lui remet un billet et re- 
ferme. la porte ; ce mouvement a lieu pen- 
dant que les autres personnages se consul- 
tent. 

Antinous , revenant à Frlhur , en souriant 
toujours. Vous êtes un profond scélérat !.. 

ARTHUR, qui a parcouru rapidement le bil- 
let qu il a caché dans su main en le froissant 
avec colère y se lève et applique d Antinous un 
vigoureux soufflet. 

antinous. Il entend ! 

Michel est sorti du cabinet au bruit du souf- 
no , et il contient son maître. 
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Suite du morceauf 
tous, excepté michel. 

Quelle imposture I 
La chose est sûre ; 

Oui , je le jure, 

11 entendait 1 
Ah! cette tuse 
Est sans excuse ! 

Oui, tout l’accuse, 

11 nous trompait! 

LEONIE. 

Oui, Yalentlne ,• 

Je le devine, 

Me trompait aussi dans ce jour. 
NOBBLIN. 

Cette trame 
Est vraiment infâme. 
antisocs, sc tenant la joue. 

C’est qu’il a frappé comme un soard. 

■ LÉONIE. 

Voyez pourtant sa contenance. 

Et sa surprise , et son silence h . 

Dans le doute encor je balance. 

NORBLIN. 

Mais que penser de tout celât 
ANTINOUS. 

Il a beau garder le silence. 

Plus de doute. (Montrant ta joue.) La preuve 

est U. 

tous exeptè michkl. 

Quelle imposture! etc. 

Michel retient son maître qui semble défier 
monsieur de Lussan. 



Fin du deuxième acte. 
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ACTE III 



Ix théâtre représente l’intérieur d’un élégant pavillon , un petit salon à pans coupés , 
une fenêtre à gauche et à droite. Au fond , une porte à deux battons , et de chaque 
cote de cette porte , une armoire de bibliothèque avec une ouverture en losange fer- 
nue arec un rideau vert. Une petite porte à gauche du spectateur, au premier plan, 
et a droite, une autre porte donnant sur un escalier dérobé. Au fond, près de la 
fendre de gaufhe, un guéridon; et à droite, une autre petite table; sur les deux 
tables , de l’encre et du papier. 



SCENE r c . 

MICHEL, JEANNE. 

jlannb, entrant par le fond . Psitt ! psitt! 
M. Michel!., voir* maître y est-il? 

Michel. Non , il est sorti. . . 

Jeanne. Sorti?., déjà!.. 

Michel. Ah! Jeanne!.. j’ai bien peur 
que nous n’habitions pas long-temps ce 
pavillon où madame d’Argens nous a lo- 
ges. . . 

jeanne. Il est certain que I* temps sc 
brouille de tous les côtés. 

Michel. M. Arthur est allé au village 
voisin chercher ses pistolets. 

jeanne. Tiens!., et pour qui, qu’il est 
allé chercher ça ? 

MiciiiiL. Pour sc battre ce soiravec M. de 
Lussan qui n imaginé ce complot... Je lui 
ai porté le cartel. 

JEANNE. Le cartel !. . c'était donc le p’til 
morceau J' papier que M. de Lussan lisait 
tout-é-rheurc ? . il n’y a pas de danger de 
c* côté là. . . M. d* Lussan dit qtlC I’ souf- 
flet de m’sieur Antoinus, ça n* prouve 
rien... et qu’avant des’ battre avec m 'sieur 
Arthur, il veut être ben sûr qu’il n’est pus 
sourd-muet!., parc* que sans ça tout le 
moud’ lui jet’rail la pierre, s’il venait à 
blesser ou é tuerc’ pauvre jeune homme... 
enfin, voici ce qu’ils vont faire pour sa- 
voir la vérité. 

Michel. Quoi donc? 

jeanne. Quand M. Arthur sera rentré 
ici, et qu’il s’ra tout seul, ils crieront : 

* Au feu! au feu ! M. Arthur ! le feu est au 

• pavillon! • Vous sentez que s’il n’ouvre 
pas la porte ù ce bruit-là, c’est qu'il est 
soutd-muel! El m’sieur de Lussan a juré 
qu’alors il ne sc battrait pas avec lui... C’est 
un bon humain dans V fond que m’sieur 
de Lussan. 



Michel. Oh! Jeanne, que tu es une 
bonne fille! ce que tu viens de m’appren- 
dre me tire d’une grande inquiétude! il 
n’y a pas de risque que je prévienne mon 
maître de ce complot là !. . 

jeanne. Mais, c’est pas pour vous dire ça 
que j’suis venu... j* n'ai fait que profiter 
d’ l’occasion, parc’ que la langu’ me dé- 
mangeait.. . 

Michel. Qu’y a-t-il donc encore? 
jeannc, mystérieusement . Y a.. . que quel- 
qu’un voudrait voir monsieur Arthur en 
secret... c’est la dame de c’ malin... vous 
savez?., mamzcir Valcntine? 

Michel. Mademoiselle Yalentinc! 
jeanne. Oui, celte amie d’ madame... 
Lue colonne de ITIe de France... 

miciiel, avec intérêt. L’Ile de France?. . 
serait-ce donc bien elle que j'aurais vue 
é la colonie ?.. 

jeanne. vivement, montrant la petite porte 
d droite. Elle viendra par cctt'petit* porte... 
qui doun’sur un escalier dérobé. 

Michel. Soyez tranquille... aussitôt qu’il 
sera rentré... je lui annoncerai que cette 
demoiselle veut l’entretenir en secret... 

Jeanne. Comment donc allez-vous lui 
dire ça !.. 

eichel. Par signes!. 
jeanne. Dieu! que j* voudrais savoir par- 
ler cumin’ vous!.. Montrez -moi donc 
comme on dit : j’ vous aime! 

Michel. Très-volontiers. C’est tout sim- 
ple ! . 

Il met la main sur son cœur. 
jeanne. Tiens, mais j’parle muet avec 
Thibaut! et comment dît-on : vous êtes 
laid , j 'peux pas vous souffrir! 
michel. Comme cela... 

Il promine sa main autour de la figure de 
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Jeanne in faisant une grimace , puis il rt- 
cule en faisant un geste de dlgoût . 
jearse. Bon ! bon ! j’sais ben è qui j’di- 
rai ça. 

SCÈNE II. 

JEANNE, ANTINOUS, la figure entelop- 
pie dans un foulard, MICHEL. 

ahtihous. Michel , TOtre maître est-il 
ici? 

Michel. Il rentre dans un instnut. 
ahtihous. Ahl tant mieux! [A part.) 

Il n’y est pas, je puis dire tout ce que je 
voudrai... Je suis d'nne colère ! .. 

jeahhe. Pourquoi donc, m’sieur Antoi- 
nus, avcz-Tous la figure entortillée comme 
ça? 

ahtihous. Ce n’est rien. . . c'est une 
fluxion... je me suis fait arracher une dent. 

( A Michel.) Mais que ton maître tarde à 
Tenir ! 

michel. Qu'arez-Tous donc de si pressé 
A lui faire dire? 

Aimaous. J’ai , que depuis ce matin j'ai 
quelque chose sur le cœur. . . 

jeahhb. Je croyais que c'était sur la joue. 
ahtihous. Jeanne , sortez , ou je me Ter- 
rai forcé de sérir contre tous. 

jeahhe. Ohl tous n'me faites pas peur. 
MICHEL, * bas A Jeanne. Sait-il que l’on 
doit crier ou feu! Est-ca qu’il est aussi du 
complot ? 

jeahhe , bas d Michel. Non , cett’ fois. . . 
ils n'I’en ont pas mis , ils disent comm’ ça 
qu'il est trop maladroit. 

ahtihous, se promenant agité. Jeanne, 
sortez, tous dis-jc! ( A part, se tenant la 
joue.) Ça me fait un mal! 

jeahhe. Oh! n’vous ffichez pas, mon- 
sieur Antoinus, je m'en vas. [Bas d Mi- 
chel.) Dites donc, j’vns lui dire... tous sa- 
Tez ben. .. [Elle s'approche d" Antinous et 
lui dit en pantomime. ) « Vous êtes laid , j’ 
peux pas vous souffrir. « (Haut.) J’luiai dit, 
j’lui ai dit. 

Elle sort. 

SCÈNE III. 

MICHEL, ANTINOUS, 

ahtihous. Qu’a-t-elle touIu me dire ?. . 
en vérité, c'est une maladie! depuis quel- 
que temps on ne fait plus ici que gesticu- 
ler... [Se tenant la joue.) On se croiiait A 

• Michel, Jeanne, Antinous. 



l'établissement des télégraphes public*. . . 
Mais revenons au sujet qui m’amène, [j 
Michel. ) Ton maitre s’est permis ce matin 
certaine vivacité; nous ne sommes pas en- 
core assez liés pour je lui permette de pa- 
reilles familiarités, je viens lui en deman- 
der raison... 

Michel, à part. Je ne puis m'empêcher 
de rire. ( Haut. ) Soyez sûr qu'il acceptera 
votre défi. 

ahtihous. Il le faudra bien... je veux 
d’abord venger mon honneur... un souf- 
flet!.. ça m’a remué, et pourtant je suis 
blasé. . . 

Michel. Justement, voici mon maître, 
il a de quoi vous satisfaire A l'instant. 

’ SCÈNE VI. 

Les Mêmes, ARTHUR. 

Il tient à la main une boite à pistolets et 
la pose sur la petite table, à gauche, 
il ouvre la boîte et examine les armes 
sans voir Antinous *. 
ahtihous , à Michel. C'est inutile, Mi- 
chel... dites -lui que je viens savoir 
comment il te porte. . . et que je suis en- 
chanté d’avoir fait sa connaissance. 

Il ôte son foulard. 
Michel. A la bonne heure, je vais ar- 
ranger votre affaire. ..[A part, allant dson 
maitre. } Disons-lui d’abord que mademoi- 
selle Valenline désire l’entretenir secrète- 
ment. 

Il s'approche d’Arthur et s’explique par 
signes ; il nomme falentine par l'al- 
phabet digital et dit le reste en panto- 
tomime. 

Arthur. Il exprime sa surprise et fait 
entendre d M ichel qu'il est prêt à receroir 
E aient ine. 

AKTinors, dpart. Est-ce qu'il serait vérita- 
blement sourd-muet ? 

Michel, d part, en regardant Antinous. 
A son tour maintenant. 

Il dépeint à Arthur, en riuni, un homme 
quia reçu un soufflet et qui veutse battre. 
Arthur riant aussi , imite la figure et 
la démarche d’Antinous. 

ahtihous, dpart. Je crois qu'il se per- 
met de me parodier. 

• Arthur, Michel, Antinoer. 



A < 
\ 



Digitized by Google 




*6 

, i r .T .* » ** • > 

michsl. 11 fait apercevoir i Arthur 
qu'Anùnttu est Là. 

ttmvmvs , d part. Que lui dit-il dooo? 

Arthur. Il va A Antinous en retenant 
sourire, et luiserrelu main à le faire crier, 
puis il le conduit près de la boite aux pis- 
tolets, en prend un et Itd offre l’autre. 

Antinous , consterné. II n’y va pas par 
quatre chemins. ( Prenant i part Michel.) 
Michel , ècoutci-inoi. . . je suis convaincu 
du triste sort Je votre maître. . . je ne dois 
plus lui en vouloir. . .Dites à cet infortuné 
que je consens 4 tout oublier. 

michel. Alors , je vous laisse ensemble 
pourqiievous vous expliquier vous-même. 

artinous. Du tout, du tout, Michel, 
c’est expliqué. ' 1 

Michel, d part. Allons savoir le moment 
où l’on doit* crier au feu ! 

j , , Il va pour sortir. 

Antinous, lui prenant ta main et roulant 
U suivre. Je ue le quitte pat, Michel. 

AitTHUK. Ilrctient Antinous par le bras, 
et d'un geste lui : ordonne de rester en scène. 

Michel sort. 

SCÈNE V. 

ARTHUR, ANTINOUS. 

Antinous , d part. Où diable me suis-jo 
fourré ? 

antbun. Il va fermer la porte du fond d 
double tour, et en retire la clé. 

Antinous . l’observant. Mais c'est infâme! 
il n'a pas le droit d'attenter 1 ma liberté 
individuelle. [Avec frayeur, pendant qu’ Ar- 
thur retourne à ta petite table od sont tes ar- 
mes.) Allons, voilé qu'il va encore vers ces 
niiiudil* pistolets !.. Il fait son brave parce 
qu'il voit que j'ai peur.. .Grand lîchei.. Il 
faut absolument que je lui fasse compren- 
dre que je suis satisfait dis soufflet que j’ai 
reçu, et que je ne demande pas autre 
chose. ( S’approchant d’Arthur qui s'est assis 
et qui écrit. Ètevant la voix.) Monsieur, je 
sois coulent... l'afTaire est arrangée. 

sstnuR se té re, et pour toute réponse il 
montre i Antinous le papier sur loquet il vient 
d’ecrire. 

Antinous, Usant « Comme je ne man- 
» que jamais mon homme, voici de l’encre 

> et du papier, asseyei-vous, et faites vo- 

> tre testament. • 

ABTHua. Il montre d Antinous ta petite 
table qui est i droite , et l’y conduit. 
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Airriiiou*. Mail, Monsieur... je vous as- 
sure que je n'ai pas eu l'intention de vous 
offenser.. . Je vous promets bien , Mon- 
sieur... 

Arthur. Il force Antinous à s’asseoir 
et à prendre la plume, puis retourne à l’au- 
tre table, examine les armes , les apprête 
en riant , et pendant ce temps tourne le dos 
à Antinoiis. 

Antinous, d part, se levant doucement. 
Il faut absolument que je lui échappe. . . 
mais comment faire?., le scélérat a fermé 
toutes les portes. [Regardant la fenêtre de 
droite qui est entr’ouverte . } Je tomberais 
sur des cloches. . . ça ferait do bruit.. . 
[Ouvrant C armoire du même cité.)’ Ah 1 dans 
celte bibliothèque. . . fourrons-nous dans 
l’encyclopédie. 

Il entre dans l’armoire cl en referme la 
porte sur lui. 

ARTBUS. Il sa retourne et reste stupéfait 

de la disparition d’ Antinous i U cherche, 
aperçoit ta fenêtre ouverte, et exprime par 
un geste qu’elle est prés du sol , et que sans 
doute il aura sauté. Au même instant il 
voit s’ouvrir la petits porte de droite... Va- 
tentine parait. 

SCENE VI. 

ARTHUR, ANTINOUS, caché dans ta 
bibliothèque , VALENTINE. 

arthub. Il va lui prendre la main et ta fait 
asseoir. 

Antinous , soulevant te petit rideau vert de 
l’armoire, et passant sa tlte par la losange. 
Une femme I Uinfïme Tartoffel 
Il rentre la tite et laisse retomber le rideau. 

Valentins. Je tremble!., je n'ose sou- 
tenir ses regards... N’importe, j'ai dû le 
voir, et je dois tout lui dire.. . 

artiiub. Il s'asseoit prés d’elle, lui de- 
mande le sujet de sa visite , et lui présente un 
calepin pouv qu’elle puisse lui répondre. 

valent INI. Elle lui fait signe qu’elle n’en 
a pas besoin et qu’elle saura se faire com- 
prendre. 

abtbur lui en exprime son étonnement , sa 
joie, jette le calepin, et ajoute qu’en effet 
avec les yeux et tes gestes , récriture est inu- 
tile. 

Valentins. Il o raison, avec le cœur et 
les yeux nn peot tout se dire... Depuis 
combien de temps est-il en France? 

Elle lui fait cette question par lignes : 
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elle trace d’abord un cercle, ce qui 
exprime l’année , lève successivement plu- 
sieurs doigt , puis montre le sol. 

Arthur. Il trace aussi le cercle de l’an- 
née , il lève l'index , puis le partage en 
deux. 

viLExriiE. Un an et demi!., a-t-il ja- 
mais eu connsissance de son père? 

Elle se lève , tâche de donner à sa physio- 
nomie un caractère mâle , prend une 
attitude fière , et cherche à réveiller tes 
souvenirs d’Arthur. 

ARTHUR. Il fait le geste de l’incerti- 
tude , puis il se lève fi son tour ; il figure 
un hausse-col , des épaulettes , une épée 
a’ il tire du fourreau, puis un combat... 

I semble recevoir un coup au cceur et re- 
tombe sur son fauteuil comme expirant. 

talebtise. On lui a dit que son père était 
uo militaire et qu’il est mort à la suite d'un 
duel. (Avic émotion. ) Mais lui a-t-on parlé 
de sa inère ? 

Etle lui désigné celte qui l’a portée dans 
ses bras. 

ai.thcr. Il montre d’abord la mime 
incertitude , puis il indique la taille d’un 
très-jeune enfant, lève quatre doigts , en- 
suite dépeint une femme qui rejette un en- 
fant de ses bras, puis la fuite d’un vais- 
seau sur les vagues. 

talertise , d’une voix altérés. Il sait 
qu'elle l’a délaissée alors qu'il n’avait que 
quatre ans, et qu’elle a mis l’Océan entre 
elle et lui... Lui eu veut-il de l'avoir aban- 
donné ? 

Sa figure prend une expression de haine, 
de courroux ; elle demande à Arthur 
s’il éprouve ce sentiment pour celle qui 
l’a rejeté. 

Arthur. Il lui répond que non ; il 
pardonne à sa mire et prie chaque jour le 
ciel pour elle. 

vtLEirrisc, très-émue. Il ne lui en veut 
pas... et prie le ciel pour son bonheur!. . 
Se la rappelle-t-il seulement uu peu ?. . 

Elle lui fait cette question en se posant la 
main au front , puis en la promenant 
autour de son visage. 
arTBA'r. Il réfléchit.., il la dépeint 
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jolie , petite... * puis il regarde V alcntine 
fixement et semble étudier sa figure. 

valestine. Elle se trouble... sc sent 
oppressée... se rassied. 

ARTHUR , étonné. Il se lève, lui prend 
ta main... la soutient. 

talestise, arec w«* émotion croissante. 
Il ine regarde. ; mes traits ne lui paraissent 
pas étrangers... il a comme un vague sou- 
venir du passé... Ah! traçons-lni sur le 
papier ce qu’il rherche à lire dans mes 
yeuv. re que je tremble de lui faire com- 
prendre I 

Elle ra à la table qui est à droite et écrit. 

Arthur. Il la regarde arec surprise. 
Pendant quelle écrit, la physionomie 
d'Arthur exprime tour-à-taur l’espé-rancc, 
la douleur... Ce dernier sentiment finit 
par l’emporter, il semble se dire : « Oh ! 
non , non... je ne la retrouverai jamais ! » 
valestire, écrivant. . La fille d’un riche 

• colon de l’Ile-de-France fut séduite par 
» un officier de marine qui l'épousa secré- 
» tement ; elb- en eut un fils sourd-muet de 
» naissance ; il ne put connaître son père 
» qui mourut avant d’avoir embrassé son 
» enfant! sa mère, plusjalouse de sa répu- 

• talion que du boutieurde Son fils , le con- 

• fia A des mains étrangères, croyant, h 
» force de richesse , le dédommager de la 
» perte d'une merci.. Depuis ce temps le 
» remords l’accable... elle a manqué à la 

• nature... à son. enfant... elle est U, de- 
■ vant lui... qu'il ne la maudisse pas et lui 
» pardonne I. . » 

( Elle se lève et lui remet en tremblant ce 
qu’elle vient d'ccrire. 

Arthur. A mesure qu’il Ut sa figure 
exprime le sentiment de la surprise... l'at- 
tendrissement , la douleur... Après ces 
mots : s Elle est là devant lui .. s H lève 
les yeux et roit V alcntine tremblante , les 
mains jointes et les yeux pUins de larmes. 
Il la regarde d'abord fixement, puis il 
s'élance et la presse dans ses bras. > 

Musique dans !*orche*tra (tendant qu’Artbnr lit ce 
que V alcntine a écrit. 

valentine. Mon fils... mon Arthur !.. 
ah! voilà le premier moment de bonheur 
que je goûte depuis vingt ans. 

• L’acteur chargé en province du rûle d’Arthur, 
modifiera cette réponse scion la taille de l’actrice 
qui remplira 1© rôle de V alcntine , r6Je créf é Pa- 
ria avec tnnt de talent par mademoiselle Pauline. 
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Arthur. IL la regarde avec tendresse , 
la serre de noureau dans ses bras ; tout-à 
coup, il exprime son désespoir de ne pou- 
voir parler. 

VALEKTIN8. 

Air : Vous U voyez. ( de Yelea. ) 

Àh ! de mes tort» me voilà bien punie 1 
Je privai de sa mère autrefois, 

Et quand à lui le ciel m’a réunie. 

Je parle en vain !.. il n'entend pas ma voix ! 
J'oublierais tout, mes larmes, ma misère, 

SI mon Arthur que je tiens dans mes bras, 
En m'embrassant pouvait dire : ma mère ! 
Mon pauvre enfant ne me le dira pas 1 

Mnis non!., que jamais ce fatal secret ne 
transpire!., qu'il me sauve de la honte!.. 

Elle lui fait signe de se taire et de tenir à 
jamais caché ce qu'il a appris . 

artiiur. Il lui rend le papier en jurant 
quil gardera toujours le secret ; il serre 
de nouveau sa mire contre son cœur. 

AifTiNOu?, passant encore sa tête. Dans les 
bras Pun de Pau Ire ! c’est un attentat à la 
morale publique ! 

de LUSSAN et norbliiv , criant dans la cou- 
lisse. Au feu! au feu! monsieur Arthur, 
le feu est au pavillon ! 

talent! ne , e/f rayée, pendant qu* Arthur , 
toujours calme , ta regarde avec tendresse. 
Ah ! mon Arthur!. . 

Antinous, s'agitant dans la bibliothèque. 
Au secours ! je suis enferme 1 ouvre»! ou- 
vrez donc! de l'air !.. 

Les cris au feu cont’nuent. 
valentine. Elle explique rapidement 
à Arthur te danger de leur position ; elle 
peint les flammes , l'incendie... 

Arthur. Il s'élance à la porte du fond 
et il l’ouvre. 

Léonic , de Lussan et M ’orblin paraissent. 

SCENE VII. 

ARTHUR . VALENTINE , LÉONIE , 
NORBLIN , DE LUSSAN . ANTI- 
NOUS , toujours dans t’armoir 

ttaviu, avec étonnement. Valcrrlinc ici! 
Antinous, dans l’armoire. De l’air! de 
l’air! ouvrez Jonc! 

Mouvement de surprise. 
NORSLIN, lui ouvrant et le faisant sortir; 



ilest tout pâle *. Rassurez-vous , brave An- 
tinous! c’est une dernière ruse de notre 
façon pour savoir si monsieur Arthur est 
véritablement sourd-muet. 

Antinous. Lui! il est sourd comme une 
taupe. 

DK lussan, <t Antinous, lui montrant la 
bibliothèque. Mais que faisiez-vous donc là 
dedans ? 

Antinous. Je lisais. 

léonie, à V atentine. Madame, veuillez 
nous expliquer votre présence ici. 

valentine, après avoir fait i Arthur le 
signe du mystère. Elle est toute naturelle ; 
j'ai entendu cescris.. ils m’ont effrayée. . 
j'ai pris le premier corridor venu... j'ai 
monté un escalier... et je me suis trouvée 
ici. 

Antinous . bas à Léonie Mensonge ! j’é- 
tais caché dans cette bibliothèque, j’ai tout 
vu. . . 

léonie, uirrmrnt. Qu’avez-vous vu?., 
parlez! 

zntinous. Au nom de la pudeur, ne 
m’interrogez pas !.. 
léonie. Je l’exige! 

Antinous. C’est qu'il s'est passé des cho- 
ses!.. on n’a jamais entendu une pareille 
conversation. 

léonie. Mais enfin que disaient-ils? 

Antinous. Ils disaient ils disaient. . . 

ils ne disaient rien I. . et je n’en dirai pas 
davantage. 

léonie. Mes soupçons ne m’avaient pas 
trompée!.. ( A Valentine.) Valentine. moi 
qui vuus regardais comme ma meilleure 
amie. .. me trahir ainsi !.. abuser un cœur 
qui s’ouvrait à vous !.. devais-je m’atten- 
dre ù cette trahison ? 

valentine. Quoi I. . vous croyez ? 
Antinous, bas à I.èonie. se frottant les 
mains. C’est son amante I 

léonie. Et moi qui bravais pour lui tous 
les prégujés d’one société dont il ne doit 
attendre que de la pitié!., lui, dont je 
voulais être le guide . le consolateur!.. 

valentine , avec chaleur. Ah ! Léonie , 
vous pouvez bien l’aimer, mais je défie 
qu’on puisse J’aimcr plus eue moi. 
léonie. Ah ! c’en est trop. 

ENSEMBLE. 

Aîr Chœur efa JValtacc. 

Ah! quelle perfidie! 

Désormais sans pitié, 

• Arthor, Valentine, Léonic, Antinous, Nor- 
blin, de L tissa n. 



Digitized by Google 



Il Tant dune que je fuie 
L'amour et l'amitié ! 
norblin f à Lèonie. 

Après leur perfidie 
Sois pour eux sans pitié ! 

( Montrant de Lussan. ) 

Je t’oflre , Léonic , 

L’amour et l’amitié ! 

de lbssan , montrant Lèonie. 

A femme si jolie 
Si mon sort est lié , 

Elle aura pour la vie 
L'amour et l’amitié. 

VALENTINE. 

Voua n’êtcs point trahie 1 
Désormais sans pitié 
Pourquoi fuir pour la vie 
L’amour et l’amitié ? 

(AUmit.) 

Un instant, je vous pue l.. 
Écoutez... 
lèonie , vivement. 

Non! jamais! 
VALENTINE. 

C’est la voix d’une amie !.. 

ANTINOUS. 

Nous sommes sourds-muets ! 

lronie. Monsieur de Lussan, donoez- 
raoi la main. . . 

De Lussan saisit avec empressement la 
main de Lèonie • Mouvement de fureur 
d Arthur. 

Reprise de C ensemble. * 

Ah ! quelle perfidie ! 

Etc. 

NORBLIN. 

Après leur perfidie , 

Etc. 

DE LUSSAN. 

A femme si jolie 
Etc. 

ANTINOUS. 

Ah ! quelle perfidie ! 

Etc. 

VALENTINE. . 

Vous n’étes point trahie l 
Etc. 

Lèonie, de Lussan, Norblin et Antinous sortent. 

SCÈNE Vin. 

ARTHUR, VALENTINS. 

ARTHUR. En voyant partir Lèonie , qui 
a prit la main de monsieur de Lussan , il 
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exprime avec douleur qu'elle en épouser 
son rival ; il parait furieux et demande à 
E alentine ce quil a fait. 

valentine. 51e croire sa maîtresse!.. 
Elle lui fait comprendre les soupçons dont 
ils sovt l'objet, en plaçant la main sur 
son ccur el en figurant un échange 
d'ann.aux entre elle et Arthur. 
artiilh. Il est révolte de celte pensée. 
Valentins, vivement. Si je n’éclaircis pas 
ce fatal my itère il perd celle qu’il aime... 
allons ■ il le faut... qu’il remette ce papier 
à Lèonie! ma bonté en sera le prix... mais 
il aéra heureux I. . 

Elle prend le papier quelle a placé dans 
son sein, le remet à Arthur en lui fai- 
sant comprendre qu’il faut sur-le-champ 
le porter à Lèonie. 

ARTncu saisit avec joie le papier, le 
baise avec transport. Plein d’ivresse, il 
fait quelques pas pour sortir , puis se 
retourne et aperçoit sa mère tremblante et 
pleine de honte , il s'arrête , redescend la 
scène et déchire l'écrit. 

valentine, attendrie. Il se sacrifie pour 
moi. 

Arthur. Plaçant la main sur son caur, 
il lève successivement plusieurs doigts d'un 
air de dédain , puis, regardant V alentine, 
il ne lève qu’un seul doigt. 

valentine , au comble de l’imotion. « On 
> peut avoir plusieurs amours. . . mais le 
° ciel ne nous donne qu’une mire. » Mon 
fils !.. ali ! je n’y résiste plus ? 

Air : Le* devoirs de la chevalerie. 

Ma honte, hélas j faut-il donc qu'il i'expié F 
N ou , c’est à moi d'en subir le tourment... 
Coorons , courons détromper Lèonie , 

Du désespoir préservons mon enfant. 

Fant-il encor, par ce fatal mystère , 

De son destin aggraver la rigueur F 

Non , c’en est fait. . . disons : Je suis sa mère l 

Donnons-lui tout... tout , jusqu’à mon honneur 1 

étais cachons-lui ma résolution , car il U 
combattrait. 

Elle, fait signe à Arthur qu’il la reverra 
bientôt , et sort par la porte du fond. 

SCENE IX. 

ARTHUR, puis MICHEL. 
abthvr , seul. Il se livre « ta douleur.,. 
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Sa mère... U est cause de scs chagrins... 

Sa maîtresse... il r a la perdre. Il ne lui 
reste pas de consolation. Mais oui , il lui 
en reste une : il va se battre avec de Lus- 
son. . . arec ce rival détesté ; il fait le geste 
de charger un pistolet ; il tire sa montre cl 
voit avec joie qu’il est près de sept heures. 

Michel , mirant , une lettre à ta main. 
Re&eltons la réponse de monsieur de 
Lussan. 

1 ARTHUR. Il ouvre la lettre ; il lit et pa- 
rait bouleversé ; c’est comme un dernier 
coup de foudre qui l’accable. Il est anéanti 
et témoigne un désespoir amer. Il tend la 
lettre à Michel et lui fait signe de lire. 
Michel, prenant la lettre et lisant. « Mon- 

• sieur, permettez-raoi de vous exprimer 
» mes regrets sincères des torts que je puis 
s avoir envers vous; votre position , qui 

• me fait un devoir de ces excuses, in'em- 
> pèche aussi d'accepter le cartel que voas 

• m'offrez. Quant à madame d'Argens, je 

• ne profiterai point auprès d’elle des avao- 

• tages que le sort me donne, et je la laisse- 

• rai entièrement maitressededèciderentre 
» vous et moi. ■ 

ARTHUR DE LCSSAR. 

Mon pauvre maître I on ne veut même 
pas lui faire l’honneur de se battre avec 
lui ! . . 

Arthur, Egaré, hors de lai , court à 
la boite aux pistolets , il en saisit un . 

Michel. Grand Dieu ! que va-t-il faire? 
se tuer!.. (Il saisit le bras d'Arthur, et teut 
lui arracher l arme '.) Mon maître!. . mon 
cher Arthur! que je regarde comme mon 
fils. .. que j’ai élevé ! 

ahtiilb. Une parait vouloir rien écou- 
ter. 

Richet., avec désespoir. Mes efforts sont 
inutiles.,. Au secours! 

Arthur. Il repousse Michel et , le pis- 
tolet à la main , entre dans le cabinet dont 
la porte est à gauche ; il referme violem- 
ment celte porte. 

Michel, après aroir secoué la porte. Il est 
perdu !.. mon Dieu!., que faire!., au se- 
cours 1 au secours !... 

Il court au fond. 

• Musique dans l'orchestre depuis ce moment 
jusqu'A l'endroit marqué d’une étoile. 

FIN. 

... * 



SCENE X. 

MICHEL, VAI.ENTINE et LÉONIE >« 
tenant par la main, DE LliSSAN, AN- 
TINOUS, NORBLIN, ARTHUR , dans 
le cabinet. 

léonie. Michel, pourquoi ces cris?., 
qu’avei-vous ? 

Michel, montrant lecahinet. Mon maître!., 
il est li... enfermé... il va se tuerl.. 
tous. Arthur! 
valentine. Mon fils ! 
de lussaii , courant à la porte du cabinet. 
Enfonçons cette porte ! 

De Lussan et Michel enfoncent la porte 
du cabinet. 

Arthur. * Il sort du cabinet , le pis- 
tolet à la main ; voyant de Lussan , il lui 
saisit le bras d’un air de menace ; de Lus- 
san lui montre V alcntine et Léonie qui se 
tiennent tremblantes et éplorées... Léonie 
place sa main sur son cour... Le pistolet 
tombe des moins d'Arthur ; il s’ élance aux 
genoux de Léonie , se relève, embrasse sa 
mère, voit de Lus faut lui tendre la main ; 
il la saisit et presse aussi celle de son vieux 
domestique. 

artirous , «rer un attendrissement co- 
mique. Je ne sais pas ce que j’éprouve. . ^ 
je suis pourtant blasé... eh I bien, je uie 
sens tout attendri... ( Tendant la main d 
Arthur.) Allons ! tenez, je ne vous eu veux 
pas non plus... un soufflet, pour un sourd, 
mue', c’est un simple écart de conversa- 
tion.. 

léonie. Elle dit à Arthur : Je t'aime ! 
en sc servant du langage des doigts. 

valentine , traduisant tes signes de Léo- 
nie.» Je t'aiine! » Comment , Léonie, vous 
auriez appris? 

léonie. Certainement! et mon voyage 
1 Paris ! et mes fréquentes courses rue 
Saint-Jacques ! 

antinous , bas d Wnrbtin. Voilà deux 
gaillards qui vout joliment jouer lu pan- 
tomime! 

COCCUI. 

Air : 

Sans parler, sans te faire entendre, 

Il a »u peindre son ardeur. 

Arec des yeux, une âme tendre , 

On trouve le chemin du cœut. 
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